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DRAME SAN6LANT RUE MONCEY. —

Un homme gravement blessé
d'un coup de fusil.

LE CONCOURS NATIONAL DE TIR ET
LA PRESSE DE PAR/S.

Euseiguemeut Sgcondaire
M. le ministre de l'instruction publi-

que a prononcé à la distribution des prix
du concours général un fort remarquable
discours. Ecrite dans une très belle lan-
gue, animée d'un souffle patriotique,
nourrie d'idées vigoureuses, pleine de
suc, cette harangue est une des meil-
leures qu'on ait. entendues sous les
voûtes de la Sorbonne.

Mais M. Bourgeois, dans le milieu où
il se trouvait et par la nature même de
son sujet, était obligé de s'en tenir à des
généralités. Aussi il me permettra de
lui dire, et il sera le premier à penser
que le rapport présenté par M. Dupuy,
au nom de la commission du budget,
sur les crédits afférents à l'instruction
publique, est autrement suggestif.

M; Dupuy traite dans son rapport de
l'enseignement primaire, de l'enseigne-
ment secondaire et de l'enseignement
supérieur.

En 1887, le nombre des élèves des
lycées et collèges communaux était de
89,900, dont 53,816 pour les premiers et
32,968 pour les collèges; en 1891, ce
nombre est descendu à 50,714 pour les
lycées et à 27,968 pour les collèges. Il y
a donc une perte notable. Quant aux
établissements libres laïques, ils sont
en pleine décadence et tendent à dispa-
raître. Gela n'est pas un phénomène
nouveau; dès les premiers temps de
l'application de la loi néfaste de 1850,
les établissements libres laïques ont été
frappés d'une façon irrémédiable. Pour
tout esprit réfléchi, il était évident que
l'Etat seul était en mesure de lutter
contre la puissante organisation de
l'Eglise catholique.

Où sont allés les neuf mille élèves
perdus par l'enseignement secondaire de
l'Etat? Dans les établissements reli-
gieux ? Non, car si pour ces maisons il
n'y a pas eu diminution dans le nom-
bre des élèves, s'il y a même eu accrois-
sement, c'est dans de très petites pro-
portions. Depuis 1887, les établisse-
ments tenus par des prêtres ou des moi-

 hes n'ont gagné qu'un millier d'élèves.
Il est donc permis de croire qu'un assez
grand nombre de familles de la bour-
geoisie se contentent aujourd'hui pour
leurs enfants de l'instruction donnée
dans les écoles supérieures, soit même
dans les écoles primaires. Il y a mainte-
nant pas mal d'enfants qui passent deux
ou trois années à l'école primaire avant
d'entrer au lycée. Il faut aussi tenir
compte des établissements dans le genre
de l'école Turgot, des institutions com-
merciales qui enlèvent à l'enseignement
secondaire un certain nombre de sujets.

M. Dupuy a signalé dans son rapport
les causes de cet état fâcheux. Il en énu-
mère plusieurs : remaniement incessant
des programmes, augmentation du prix
de l'internat et de l'externat, abus dans
les fournitures scolaires, dans les achats
de livres imposés aux élèves. Il est cer-
tain que sur ce dernier point il s'est in-
troduit dans les lycées de très mauvai-
ses habitudes, qui agacent prodigieuse-
ment les familles et qui nécessiteraient
une intervention énergique de l'admi-

nistration supérieure. J'aurai peut-être
occasion d'y revenir en citant des exem-
ples on ne peut plus curieux.

5 Mais tout cela ce sont des explications
insuffisantes. La vraie cause du mal,

* c'est que la haute bourgeoisie, la bour-
geoisie riche est devenue en grande par-

( tie cléricale, que chez elle il est de mode
il est bien porté d'envoyer ses enfants
chez les pères jésuites ou autres. Le ré-
sultat est qu'un peu plus de la moitié

' des enfants de la bourgeoisie prise dans
son ensemble sont élevés, instruits par
les prêtres.

2 M. Dupuy déclare que c'est là une
i situation très grave et qui doit appeler
\ l'attention des pouvoirs publics. C'est ce

que nous sommes quelques-uns à répé-
[ ter depuis plusieurs années au milieu,
l je le reconnais, d'une indifférence géné-

rale. Il y a quelques jours je citais ce
discours où dès 1875 M. Ghallemel-

l Lacour présentait un tableau saisissant
! du danger que ferait courir à l'unité
j morale de la patrie l'enseignement clé-
5 rical.
j Quel est le remède ? On a parlé de ré-

tablir le certificat d'études tel qu'il fonc-
tionnait avant 1850. Pour mon compte,

[ je ne verrais aucnn inconvénient à exiger
le certificat d'études dans les établisse-

; mentsde l'Etat de tous ceux qui veulent
1 occuper une fonction dans l'Etat. Mais
[. je m'empresse de proclamer que cela va

au rebours des idées du jour, et que
, prêcher le rétablissement du certificat
' d'études ce serait prêcher dans le désert.
[ Alors, je voudrais bien que ceux qui
j comme M. Dupuy voient si clairement
j le mal et le signalent avec tant de vi-

gueur et de netteté nous indiquassent
quelles sont, à leur avis, les mesures à

l prendre.
Se borner à engager l'Université à

, perfectionner ses programmes, c'est
[ vraiment trop simple.

RANG.
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Paris, 1er août.

DÉPLACEMENTS MINISTÉRIELS
M. Constatas quitte Paris ce soir pour al-

ler inaugurer avec M. Yves Guyot, qui est
dans la Creuse, et qui doit le rejoindre, la
nouvelle ligne de Brives à Cahors, par 
Gourdon.

Le ministre de l'intérieur sera accompa-
1 gné de M. Léon Pissard, sous-chef de cabi-

net, et par M. Jean Bataille, son secrétaire
particulier.

Le ministre des travaux publics sera ac-
' compagne par M. Descubes, chef adjoint
! de son cabinet.

M. Constans repartira de Cahors lundi
matin et se rendra directement à Luchon,

; où il se propose de rester avec Mln0 Cons-
tans pendant une huitaine de jours.

M. Fallières, ministre de la justice, part
. ce soir pour Àurillac. Son absence ne du-

rera que quelques jours.

GRÈVE DE TERBASSIERS
Trois cents ouvriers terrassiers, occupés

; dans divers chantiers de Saint-Denis, s'é-
taient mis en grève hier, réclamant un sa-
laire de soixante centimes par heure au

» lieu de celui de cinquante centimes qui leur
; est payé actuellement.
; Dans la réunion qu'ils ont tenue ce ma-

tin, à la Bourse du travail, ils ont refusé
les offres de certains de leurs patrons qui
leur proposaient de les payer à raison de
soixante centimes, en attendant l'accord
définitif de la corporation.

DISSOLUTION D'UN CONSEIL MUNICIPAL
Le Journal officiel publiera demain un

décret prononçant la dissolution du conseil

: municipal de Monréal (Ain). Cette assemblée 1
refuse de délibérer et, par suite, les affaires
municipales restent en souffrance. <

; UN INCIDENT A NIMES
A la suite d'un commencement de grève à ]

'. la sucrerie Lardoise, près de Laudun, treize 1
ouvriers italiens ont été renvoyés. Ils ont 1
été conduits à la gare, drapeau en tète.

: Au moment du départ du train, on les a i
salués des cris de : « Vive la France! » 1

HQHAGE RUSSE
La municipalité de Saint-Pétersbourg adô-

1 cidô que le buste de M. Gamot resterait '
placé dans la salle des fêtes de l'Hôtel de
Ville, e* souvenir de l'escadre française.

! racADSTcSirST '
La Presse et la Province Russes

Saint-Pétersbourg, l«r août.
1 De nombreuses municipalités de Russie

ont envoyé au conseil municipal de Saint-
 Pétersbourg des télégrammes pour s'a.sso- 
[ cier aux ovations faites par lui aux marins j

français. (
Les journaux russes expriment leur sa- ',

tisfaction unanime de voir l'Angleterre s'é- ]
carter maintenant très sensiblement de la ,
triple alliance et de rechercher les bonnes j
dispositions de la France. (

Les Novosli considèrent ce fait comme. ,
une nouvelle garantie de la paix euro-
péenne. (

; FRANCE ET RUSSIE ;
M. de Mohrenkeim à, ©aiiterets \

Cauterets, 1er août. î
Après l'exécution de l'hymne national

russe et de la Marseillaise par l'orchestre
; Delporte, l'ambassadeur de Russie a dit, de- ]

vant la foule découverte :
« Messieurs, l'hommage de sympathie si \

cordial et, laissez-moi ajouter, si touchant, i
que vous voulez bien donner au représentant
de la Russie m'est d'autant plus précieux et j
m'émeut d'autant plus profondément, qu'il
ne s'adresse pas à ma personne, mais re-
monte infiniment plus haut, dans ce même '
moment où, vous ne l'ignorez pas, vous êtes '
si chaleureusement acclamés chez nous.

« Je suis heureux de constater combien
les échos des Pyrénées sont sonores. î

<t_y~ive la France ! » !
Le baron et la baronne de Mohrenhèim

pleuraient de joie. 1
La foule a répété plusieurs fois *. « Vive la

Russie ! » '
A Cîiei%oiai'g

Cherbourg, 1er août. <

La ville de Cherbourg est pavoisée aux
couleurs russes et françaises ; de brillantes <
illuminations sont préparées pour ce soir 1

• dans les. principaux quartiers. <
Les sous-officiers de terre et de mer ont t

fixé à lundi s-oir, 8 heures, la réceptian des !
sous-officiers russes, grecs et américains ; ils 1
iront les recevoir au débarcadère et. se ren- \

 dront ensemble à l'Hôtel de Ville.
L'amiral Lespès, président d'honneur, les f

amiraux, les majors de la flotte et le consul I
de Russie assisteront à cette réception. La *
presse parisienne y sera invitée.

Une dépêche prescrit de décorer et d'illu- '<
miner lundi les établissements de la marine 1
et de la guerre. <

l'Exposition de Chicago \
c

Paris., 1er août. f
Les délégués du comité de l'exposition de cl

Chicago ont été de nouveau reçus, ce matin, 0
par M: Favette, chef du cabinet du ministre l
du commerce et de l'industrie, avec lequel r.
ils ont achevé de régler les conditions de la a
^participation des industriels et des commer- 1«
çants français à l'exposition américaine. cl

Les délégués ont fait connaître à M. Fa-
vette que, conformément à son désir, ils >
avaient écrit à Chicago, afin de réserver q
pour les produits français, 50,000 mètres ex- r
posés à l'est, et que, jusqu'au 1er novembre v
la France conserverait le droit de demander p
un emplacement suplémentaire. p
x Ils ont, en outre, confirmé que si la dispo- fr
sition du pavillon général ne permettait pas I
de séparer des. autres notre exposition des e
Beaux-Arts, en nous ferait un pavillon spé- d
cial. li

En ce qui concerne l'assurance pour tous 11

les produits et marchandises exposés, le co-
mité de Chicago en fera connaître le taux,
dès la fin de septembre : ce taux sera le plus
bas possible.

Toute latitude seralaisséoà nos nationaux
pour l'installation et l'exploitation à l'exposi-
tion de Chicago de cafés, restaurants, kios-
ques, etc., mais les demandes devront être
adressées directement au ministre du com-
merce français qui les transmettra au comité
américain,

WËLLK-I]ALÉDOBIB¥AUSTRALIE
Arrivée du « Polynésien »

Les passagers du Paquebot. — Rapidité de la
traversée. +- L'« Oroya » de l'Orient-Line. —
Chargement. — Protestations du commerce
contre les cantines administratives.— Le stea-
mer» Calédonie ».— Nouvelles d'Australie. —
Les photographies de Sarah Bernhardt. — Si-
nistres à la côte d'Australie.

Marseille, Ie1' août.

Le splendide paquebot des Messageries Mari-
times, le Polynésien, capitaine Boulard, courrier
de Nouvelle-Calédonie et d'Australie, est arrivé à
7 heures 1/2 du matin, dans le bassin do la Ju-
liette. Il avait U6i passagers, dont nous citerons
vin lieutenant d'infanterie de marine, M. Campé-
rat, venant de Nouméa ; M. Pourpe, lieutenant
de vaisseau, venant de Suez ; M. Saugeron, ingé-
nieur du canal, plus 9 Petites-Sœurs des Pau-
vres, rapatriées do Melbourne et 145 sous-offi-
ciers et soldats de l'infanterie de marine, libéra-
bles, en provenance de Nouméa.

Le Polynésien, en dépit de diverses bourras-
ques qu'il a essuyées et d'une grosse mer contre
laquelle il a eu à lutter sur la eôte d'Australie,
ainsi que d'Albany au cap Lewnin, a effectué un
beau voyage sous le rapport de la vitesse, ayant
maintenu une moyenne de plus de 15 nœuds à
l'heure.

A un moment donné — c'était au fort de la
tourmente — le navire ne fila qiuj 144 milles en
vingt-quatre heures ; mais, par contre, avec le
calme, il atteignit des vitesses remarquables telles
390, 392, 399 et même 414 milles par vingt-quatre
heures, cette dernière vitesse correspondant à 17
nœuds 3 centièmes ou plus do 31 kilomètre 1/2 à
l'heure.

La puissante machine du paquebot, qui n'a
éprouvé aucun dérangement, a donc donné d'ex-
cellents résultats dans ce second voyage, qui est
d'un bon augure pour les suivants. Et sans at-
tendre, le Polynésien a. infligé une défaite sé-
rieuse à l'un de ses concurrents anglais, XOroya,
de l'Orient-Line, sur lequel il a gagné quarante-
huit heures dans le trajet de Suez à Adélaïde, et
plus encore, au retour, sur lo même parcours.
Aussi,. les passagers de l'Oroya sont-ils venus en
masso visiter le Polynésien, à Sydney, où les
deux courriers se trouvaient mouillés l'un à côté
de. l'autre, et ont-ils fort admiré ses -excellentes
dispositions et ses luxueux aménagements.

Comme preuve de la marche rapide de ce pa-
quebot, citons encore son arrêt forcé de vingt-
huit heures à Aden, à cause du mauvais temps
qui l'empêchait de faire ses opérations, et sa vi-
tesse maintenue à 15 nœuds 19 centièmes dans la
Méditerranée, en dépit de l'état défectueux de son
hélice, dont trois ailes avaient été faussées contre
une berge, au kilomètre 147 du canal de Suez.

Le Polynésien a apporté un chargement con-
sidérable, soit 250 balles de laine, 1.313 balles de
peaux, 2.100 sacs d'écorce, 832 sacs de café, 649
barriques de suif, 35 caisses de vanille, etc.

La fêté nationale dal4 Juillet, a été célébrée,
à bord, avec tout l'éclat possible, grâce au zèle de
l'équipage et au bon vouloir des officiers ainsi
que des militaires rapatriés.

Les journaux de la Nouvelle-Calédonie, arrivés
par ce courrier, se font tous l'écho du méconten-
tement produit dans la colonie par le projet d'or-
ganisation des cantines administratives. Ainsi
que notre correspondant le disait dans sa dernière
lettre, le commerce en entier proteste contre la
décision de l'administration. Depuis, des pétitions 1
ont circulé et se sont couvertes do signatures, et 1
le mouvement est tel que M. Laffon, gouverneur
par intérim, a accordé un sursis de trois mois !
aux titulaires des cantines actuelles, pour avoir :
le temps d'informer M. Etienne de l'impopularité 1
de la mesure en question. 1

La veille du jour où le Polynésien partit de 1
Nouméa, soit le 13 juin, le steamer Calédonie
quittait ce port avec 250 militaires libérables, 1
rentrant en France. Le départ de ce navire a pro- )
voqué quelque émoi à Nouméa, parce qu'il est ]
parti chargé de minerai do nickel, à couler bas. et
parce qu'il n'a pas été l'objet do l'inspection habi- j
tuelle ' aux steamers qui reçoivent des troupes. s
Pour sûr, la traversée de ce navire sera longue ]
et pénible pour ses passagers, puisqu'il est obligé ]
de passer par Singapore et parce qu'il aura à <
lutter, daas de mauvaises conditions, contre la 1
mousson^ ' ' J

D'Australie, toutes les nouvelles se rapportent
aux ovations faites à Sarah Bernhardt. Seule-
ment, la marche triomphale de l'artiste se double
d'un mouvement sympathique à l'égard de la :
France, dont les dames et les jeunes filles d'Aus-
tralie affectent de porter les couleurs aux repré- :
sentations do nos compatriotes. La troupe qui
l'accompagne, en entier, est aussi l'objet do la 1
plus grande déférence de la population austra-
lienne qui admire fort sa correction sous tous les
rapports. '

Un photographe américain a pris le monopole
de la vente des photographies de Sarah Ber-
nhardt. Il en débite des quantités invraisembla-
bles. 11 y en a dans tous les magasins, dans
toutes les boutiques. Tout lo monde en achète.
Un officier du bord, qui nous a rapporté ce fait,
nous a dit que l'avalanche des photographies do (
l'artiste lui avait rappelé les sauterelles d'Afrique.
Cela pullule partout! L'expression nous a paru
trop pittoresque pour que nous ne la citions pas.
C'est un envahissement, un déluge. \

L'engoùment des Australiens pour Sarah Bor- (
nhardt a provoqué un fait assez curieux et qui
mérite d'être signalé. On sait qu'il est rigoureu-
sement défendu d'importer des chiens sur le ter-
ritoire d'Australie. Jamais aucuu cas de rage [
ne s'est manifesté dans la pays parmi ces ani-' '
maux, et les indigènes redoutent que les chiens
venant du dehors ne leur importent la terrible
maladie.

Or, quand Sarah est arrivée à Melbourne, elle ,
avait plusieurs toutous dont on a, par exception, '.
autorisé le débarquement. Mais les chiens de
l'actrice ont été casés dans une sorte de lazaret (
où ils sont l'objet de tous les soins, mais où ils
ne peuvent communiquer avec aucun de leurs (
congénères. Quand Sarah quittera l'Australie, on ]
lui rendra ses chiens, dont elle aura à payer la
pension. (

Le mauvais temps, dont le Polynésien a eu à j
souffrir a causé plus d'un sinistre sur la côte j
d'Australie. On a signalé, entre autres, la perte
du steamer anglais Tararnung, portant l',34l
tonnes de charbon. Ce navire s'est perdu corps j
et biens avec les 31 hommes qui formaient son (
équipage.

Le Carthage, de la compagnie Péninsulaire
Orientale, a été très éprouvé, et le Greoryine-
Davies, chargé de bois, ainsi que la goélette
Vénus ont des avaries telles, qu'ils sont consi-
dérés comme perdus, alors que les navires Sea,
Nymph, Jesse, Sainclair et Bertha ont été mis
à la côte sans avaries sérieuses et ont pu être
renfloués.

JTARTICLT'DE i."ceispi :
<

Londres, 1« août. s

Voici un extrait de la traduction de (

l'article de M. Grispi, qui paraîtra de-
main à Londres dans la Contemporary î
Revieio :

Aujourd'hui, en France, il n'y a qu'une
idée — c'est de froisser l'Italie. Avant le 31 <
janvier, il semblait, et l'on - croyait que la i
guerre était faite contre moi. <

Aujourd'hui, on ne suspecte pilus le mar-
quis di Rudini, sur lequel on avait placé de
si ardentes espérances,' reconnues mainte-
nant comme illusoires. Et ce conflit peut
être regardé comme la dernière édition de la

 r
-

fable du loup et de l'agneau. £
C'est l'Italie', disent-ils, qui est déterminée s

à faire la guerre à la France, et qui s'arme 1
dans ce but. Mais les faits viennent chaque I
jour prouver le contraire, et récemment Mgr
Rotelli en a fourni une preuve publique. Le s
.nonce du pape à Paris, lorsqu'il fut nommé c
cardinal et reçut la barette des mains du
président Camot, -et en le remerciant, désira
le voir se souvenir que les destinées de la
France et de la papauté étaient indissolu- J
ment unies. J

Le nouveau cardinal, en ces paroles, répé- ^
tait ouvertement ce qu'il avait continuelle-
ment écrit, même dès 1877, dans ses commu- J

nications au cardinal Bampolla. M. Rotelli I
était le»principal instrument des discordes
entre le gouvernement italien et la papauté; J

c'est lui qui nourrissait les espérances de a

Léon XIII au sujet d'une restauration pos- i
sible du pouvoir temporel, et M. Camot
avait toute sa raison de se féliciter de ce •
qu'un nouvel ami de la France -était entré
dans le Collège des cardinaux.

On ne trouvait rien de trop amer à dire
contre la « perfide Albion » ; que n'a-t-on
pas dit contre lord Salisbury et le Parle- 1
ment ! J,

On allait jusqu'à taxer l'Angleterre d'in-
gratitude envers son alliée de 1854, comme 1
si la guerre de Crimée avait été faite à son h
profit et non pour les intérêts de l'Europe et P
pour le triomphe, en Orient, de cette politi- t]

que traditionnelle dont la France, à son ;p.
propre désavantage et au danger de la civi- : \
lisation, s'est maintenant départie. ;

 n

Le fait est qu'ils désirent être les arbitres
de l'Europe et qu'ils sont irrités à chaque
obstacle qui se dresse sur le chemin de leur
ambition. ,

Et l'Allemagne et l'Italie sont des obstacles
à présent qu'elles ont conquis leur unité et
il faut compter avec elles, dans toutos les
questions qui s'élèvent dans le vieux monde
La Grande-Bretagne est un obstacle qui, en
unissant sa Hotte à celle des autres, puissan-
ces, maintient la liberté des mors.]

Colmar, l» 1' août.

Une circulaire confidentielle aclressée aux
directeurs de police et aux kreis-directoren
en faisant fonctions, les invite à user, dès
à présent, d'une plus grande sévérité à
l'égard des étrangers de nationalité fran-
çaise de séjour en Alsace-Lorraine et munis
de passeports.

Tout Français trouvé séjournant dans une
localité qui n'est pas désignée sur son pas-
seport doit être immédiatement expulsé et
son passeport annulé. Ceux dont le passe-
port n'est plus valable doivent être particu-
lièrement poursuivis et renvoyés le même
jour à la frontière.

Il est également notifié que le Français
muni du passeport qui ne l'autorise qu'à
traverser le pays ne doit pouvoir y passer
la nuit. L'infraction entraîne la confiscation
du laisser-passer.

Enfin, il est à présent avéré que le refus
du visa est subitement redevenu la règle et
l'obtention une exception.

Bref, les rigueurs sont redevenues extraor-
dinaires, et la surveillance des hôtels et
même des maisons privées est tout à fait
inusitée.

On vient de retirer aux gendarmes de ser-
vice à la campagne et' sur la frontière le
fusil pour le remplacer par le revolver d'or-
donnance à six coups.

Les livres explosibles
UNE PISTE]

Toulon, 1er août.

Une' déposition importante vient d'être
faite au cours de l'enquête sur l'affaire des
livres explosibles. Le directeur du Petit Var
a reçu, il y a un an environ, une lettre écrite
en caractères romains dans laquelle on lui

, adressait, avec prière d'insérer, des plaintes
semblables à celles contenfies dans la lettre
de menaces.

Cette lettre venait de Cherbourg, les ca-
ractères romains qui la composent sont de
la même forme que les écritures des lettres
de menaces; l'auteur est donc le même.

La date de cette lettre, si on la retrouve, in-
diquera l'époque où le coupable recherché
était à Cherbourg et fournira une source de
contrôle de plus.

L'ENQUÊTE DE M. GORON

Paris, 1er août.

M. Coron, chef de la sûreté, est revenu de
Toulon hier soir, à neuf heures un quart;
aujourd'hui, il a rendu compte de sa. mis-
sion à M. Atthalin qui centralise tous les
résultats de l'enquête relative aux livres ex-
plosibles.

L'enquête sera longue, mais le chef de la
sûreté espère qu'elle aboutira à l'arrestation
des coupa.bles.

LES SOUPÇONS

Actuellement on a des soupçons : l'indi-
vidu qui est l'auteur de la machination que
l'on sait appartiendrait au corps de santé de
la marine.

Les- lettres de menaces qu'il a écrites à
MM. Treille et Etienne prouvent que le cou-
pable est déséquilibré.

Deux agents de la sûreté sont restés à
Toulon pour continuer l'enquête de concert
avec le parquet de cette ville.

Paris, 1« août.
Les sous-officiers d'infanterie de marine. —

Le ministre de la marine vient de prendre de nou-
velles dispositions concernant les sous-officiers
rengages des troupes de la marine candidats à
l'école Saint-Maixeat.

Aux termes d'une circulaire en date du 3 février
1890, la condition d'avoir fait un an do îéjour au
moins aux colonies, n'est pas exigée de ceux qui
peuvent présenter un diplôme dé bachelières let-
tres, première partie, bachelier es sciences com-
plet ou bachelier de l'enseignement secondaire

; spécial, ainsi que ceux qui auront été admissibles
| à l'école normale ou à l'école centrale des arts et
manufactures.

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du
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DEUXIÈME PARTIE

Les Espagnols conservaient aussi leur
avantage. Leurs petits : chevaux navar-
rais bondissaient comme des cerfs, et
l'anglais,. avec ses enjambées immenses,
se maintenait en ligne sans effort.

Du reste, à mesure qu'on avançait
dans la plaine, le terrain devenait plus
accidenté. Le sol, fendu par la séche-
resse, était coupé de ravines assez pro-
fondes et semé de cailloux qui roulaient
sousle sabot des chevaux. Zerga fran-
chissait les obstacles avec une adresse
merveilleuse, mais l'andalous avait le
pied moins sûr, et son cavalier était
obligé de le soutenir de la main et des
jambes.

Au moment où Coignard arrivait au
bord d une crevasse assez large, trois ou
quatre coups de feu éclatèrent au loin
derrière lui et lui firent tourner la tète
Les hussards renonçaient à -la poursuite
et déchargeaient leurs mousquetons sur
/es fuyards en guise de signal d'adieu.
—.Nous sommes sauvés! cria le faux

Pontis en piquant des deux, ils s'arrê-
tent et maintenanl...

Il ne put pas achever. Son cheval,
qu'il avait abandonné à lui-même une
seconde, manqua des deux pieds de
devant et s'abattit en envoyant son ca-
valier rouler dans la poussière. Rosa jeta
un grand cri et retint Zerga, qui s'arrêta
court. Coignard était déjà debout et
cherchait à relever l'andalous, mais la
pauvre bête se débattait en hennissant
douloureusement. L'ex-grenadier com-
prit promptetnent que tout était perdu.
Son cheval avait une jambe cassée. Ce
fut un instant de désespoir horrible.

Les hussards avaient vu de loin l'ac-
cident, ils s'étaient lancés de nouveau à
fond de train.

— Fuyez, Rosa ! dit le malheureux
comte en se tordant les mains; je suis
un homme mort. Sauvez-vous et n'ou-
bliez pas que je vous aimais.

L'Espagnole souriait et secouait dou-
cement la tête en signe de refus.

— Nous mourrons ensemble, Pierre,
dit-elle de sa voix douce et ealme.

— Fuis, Rosa, fuis, je t'en supplie, je
te l'ordonne !

Les Français n'étaient plus qu'à vingt
pas. On les entendait crier pour exciter
leurs chevaux. Rosa ne bougeait pas.

A ce moment, l'Espagnol aux favoris
noirs, celui qu'on nommait don Inigo de
Galahorra, arriva comme la foudre et,
se penchant sur l'encolure de son navar-
rais, il saisit l'oreille de Zerga, qui se
cabra et partit d'un galop furieux. Inigo
venait de lui jeter dans l'oreille une
mèche allumée et l'arabe, fou de douleur,
emportait sa maîtresse avec la vitesse
d'un ouragan.

En une seconde, tout disparut comme
une vision et Coignard se vit seul à trois
pas des hussards, qui accouraient le
sabre levé. Il se croisa les bras et atten-
dit la mort.

Un hasard étrange le sauva. Le pre-
mier cavalier qui arriva manqua le.coup
de pointe qu'il lui destinait et le ren-
versa avec le poitrail de son cheval. Le
choc avait été si violent que le comte
resta étendu à terre sans mouvement et
que les hussards le crurent tué raide.

Deux ou trois mirent pied à terre pen-
dant que les autres continuaient à pour-
suivre les Espagnols. Un vieux briga-
dier examina le prétendu mort et recon-
nut qu'il était seulement évanoui. Au-
cun des soldats n'eut l'idée de l'ache-
ver.

L'ivresse de la poursuite était déjà en
partie dissipée et les Français ne tuent
guère de sang-froid. D'ailleurs, l'uni-
forme rouge du blessé déroutait les hus-
sards qui, ne sachant trop à qui ils
avaient affaire, épargnèrent, un peu par
curiosité, cet officier inconnu.

— C'est peut-être un Anglais, dit le
vieux brigadier, faut attendre le lieute-
nant, il verra ce qu'il doit en faire.

Cependant un hussard peu scrupuleux
avait détaché le porte-manteau de Coi-
gnard et s'apprêtait à en examiner le
contenu quand ses camarades revinrent
de la poursuite. Le peloton entier se
composait d'une quinzaine de cavaliers
commandés par Un jeune lieutenant qui
paraissait très échauffé de sa course inu-
tile.

— Hé! Savard, tu en tiens un?cria-
t-il dès qu'il fut à portée de la voix.

— Oui, mon lioutenant, mnis je crois '

que ce n'est pas un de ces gueux d'Espa-
gnols. 11 a la peau blanche et un habit
rouge.

— Nous allons voir ;a, répondit l'offi-
cier, en arrêtant son cheval tout près du
blessé.

En ce moment même, Coignard ou-
vrait les yeux et l'horrible sentiment de
la réalité lui revenait tout à coup.

— Rosa ? où est Rosa ? crîa-t-il d'une
voix égarée.

— Tiens I il appelle sa femme, dit
naïvement le brigadier.

Ce mot, auquel la situai ion donnait
un sens cruel, acheva de rendre le sang-
froid au malheureux comte.

— Monsieur le lieutenant, dit-il, en
faisant un effort pour se lever, vous em-
pêcherez, je pense, vos hommes de m'in-
sulter.

— A ton rang, Savard, dit l'officier,
frappé malgré lui du ton ferme de Coi-
gnard. Et maintenant, monsieur, à nous
deux.

—•J'attends vos questions, dit l'ex-gre-
nadier.

— Vous portez l'uniforme des troupes
suisses qui ont prêté serment au roi Jo-
seph; que faisiez-vous avec ces Espa-
gnols insurgés ?

— Je suis lieutenant à la suite dans
le régiment de Tarragone, je me suis
marié en Navarre et j'allais conduire ma
femme dans son pays quand j'ai rencon-
tre les Espagnols dont vous me pariez,
mais je ne les connais pas.

— Pourquoi avez-vous fui avec eux
en voyant mes hussards ?

— Je n'ai pas fui. Mon cheval s'est
emporté, et c'est en cherchant à le rete-
nir que je suis tombé.

La raison était au moins plausible, et
le lieutenant parut impressionné.

— Alors, reprit-il après un moment
de réflexion, vous devez avoir un congé
et une feuille de route ?

— J'étais en permission à Valence
quand l'insurrection a éclaté. Je suis
Français et j'ai vu qu'on massacrait les
Français. Je suis parti sans prendre le
temps de me mettre en règle.

— Ah ! vous êtes Français, monsieur?
reprit l'officier surpris.

— Je suis le comte de Sainte-Hélène,
dit gravement Coignard, qui retrouvait
peu à peu son aplomb, j'ai émigré en
1792, et j'ai pris du service en Espagne,
mais je n'ai jamais combattu contre
mon pays.

Le lieutenant hésitait visiblement.
— Monsieur, dit-il avec une intention

bienveillante, si vous pouvez me fournir
la preuve de ce que vous dites, je vous
ferai conduire auprès du général Las-
salle, qui est à Alcaniz, à trois lieues
d'ici. Mais, si vous... si vous me trom-
pez, ajouta-t-il avec la répugnance natu-
relle à un homme bien élevé qui craint
d'insulter un ennemi vaincu, je vous
préviens que j'ai reçu pleins pouvoirs
pour faire justice immédiate des traî-
tres.

— Je n'ai pas d'autre preuve à fournir
que ma parole, répondit Coignarl avec
un sangfroid parfait, mais si vous m'en-
voyez au quartier général, j'y rencontre-
rai peut-être un officier français auquel
j'ai sauvé la vie cette nuit.

— Son nom, monsieur? demanda
l'officier.

— Le capitaine Ghamporeau, du 9 fi
dragons.

V
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A ce nom, le lieutenant leva vivement
la tête et sa physionomie redevint sé-
vère.

— Où l'avez-vous rencontré, je vous
prie ?

— Dans la montagne, et je l'ai quitté
ce matin dans une posada,où on a voulu
l'assassiner.

— Et vous l'avez sauvé, dites-vous ?_
reprit l'officier avec une ironie mena-'
çante.

— Je l'ai sauvé au péril de ma propre
vie.

— Savard, amène-moi Gotentin, dit
le lieutenant avec un calme plus ef-
frayant qu'un accès de eolère.

Le brigadier amena un cheval, que
Coignard reconnut immédiatement

C était la monture normande du brave
capitaine.

— Ce cheval, reprit l'officier avec nue
fureur concentrée, est celui du capitaine
que vous prétendez avoir sauvé. Mes
hommes l'ont trouvé errant dans la
plaine et couvert de sang... le sang d'un
Français que vous et vos complice avez
égorgé.

— Cette accusation est une infamie,
s'écria Coignard, qui était devenu pâle
comme la mort.

— Brigadier, dit le lieutenant d'une
voix qui sifflait à travers ses dents ser-
rées, tu vois cet arbre?

Il montrait un énorme olivier qui
étendait tout près de là ses rameaux
noueux.

— Oui, mon lieutenant.

— Eh bien ! prends tacordeà fourrage
et pends-moi ce misérable.

(A sv-iwe.)
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D'autre part, un arrêté ministériel du 7 avril
1891 n'admet au bénéfice de l'ajournement que les
sous-officiers qui suivent les cours de Saint-
Maixent.

Or, il peut arriver que les sous-officiers ren-
trant dans la catégorie de ceux visés par la circu-
laire du 3 février 1890 contractent des engage-
ments clans l'infanterie de marine, à l'effet de se

, présenter au concours d'admission à l'école de
Saint-Maixent, et que ces sous-officiers soient ap-
pelés à suivre une destination coloniale après trois
mois de présence au corps. Le ministre de-la ma-
rine a décidé en conséquence que ces sous-offi-
ciers figureront pendant deux ans au tableau des
ajournés, sous réserve qu'ils seront en mesure de
se présenter avec chance de succès aux examens
de Saint-Maixent. La même mesure sera appli-
quée aux mi i,aires rengages ayant déjà satisfait
au service colonial et possédant une belle ins-
truction secondaire qui leur permette de concou-
rir pour l'école do Saint-Maixent, soit dans l'an-
née en cours, soit dans l'année suivante.

4r- A l'Officiel.— M. de Louvencourt, sous-lieu-
tenant de réserve au 184° d'infanterie, passe au
60" régiment territorial.

— Pendant les manœuvres. — Pendant les
manœuvres, il arrive fréquemment que la liaison
à établir entre les différentes unités, fait distraire
du service des. escadrons un nombre notable de
plantons.

Le ministre de la guerre a décidé, en principe,
que les hommes démontés de la cavalerie de-
vraient être employés au service de planton en
temps de manœuvres ; ils rempliront leur mission
soit à pied, soit avec des vélocipèdes. Quant aux
réservistes de cavalerie qui seraient propriétaires
d'une machine, ils seront, l'an prochain, convo-
qués pour l'époque des manœuvres.

La décision de M. de Freycinet a l'avantage
d'habituer les corps à se suffire à eux-mêmes,
sans faixe de trop fréquents emprunts à l'infan-
terie.

Dépêches D/mrses
LES AVORTER1ENTS D'AVIGNON

Avignon, i»r août.

M. Drotirne, maire de Villeneuve, qui a
été mis en état d'arrestation, à la suite des
affaires d'avortement, vient d'être transféré
à la prison d'Avignon, les menottes aux
mains et entre deux gendarmes.

Gomme M. Droume était suppléant du
juge de paix, le procureur général de Nîmes
a désigné pour précéder à l'instruction con-
tre lui deux magistrats, le procureur de la
République et le juge d'instruction-.

LE PHYLLOXÉRA EN CHAMPAGNE

Ohâlons-sur-jVIarne, 1er août.
Le phylloxéra a été constaté dans le dé-

partement de la Marne, à Vincelles, com-
mune limitrophe à celle de ïréloup (Aisne),
où la présence du terrible insecte avait été
déjà reconnue l'an dernier. Des mesures
énergiques vont être prises. Le traitement
d'extinction de la tache constatée va ôtre
prescrit, puis l'arrachage de la vigne conta-
minée sera fait suivant un règlement qui
semble devoir être adopté parie syndicat
des vignerons de la Marne, organisé ' depuis
quelques jours.

UN JEUNE DE CINQUANTE JOURS-

Londres, 1er août.

Le jeûneur français Alexandre Jacques
a commencé hier, à l'Aquarium de Londres,
une période de jeûne qui doit durer cin-
quante jours.

Un lunch, dernier repas que doit prendre
Alexandre Jacques jusqu'au milieu de sep-
tembre, a été offert par le jeûneur à quel-
ques invités.

LES DOCKS DE MARSEILLE

Marseille, l fir août.

La commission contre le monopole des
docks a été reçue, dans l'après-midi, par le
préfet auquel "elle a remis un ordre du joui-
adopté par une réunion tenue hier soir, à la
Bourse du Travail.

Le préfet a fait connaître aux délégués
•qu'il avait reçu du ministre du commues
des instru étions tendant à entendre conlra-
 die toi renient les délégués que désigneraient
les ouvriers des ports et la Compagnie des
docks, mais que les travaux du conseil gé-
néral l'obligeraient à ajourner l'enquête jus-
qu'en octobre.
• Le préfet a assuré lesdélégués de toute son

impartialité et a promis de faire tous aes eL
forts afin qu'une solution intervienne d'ici
la fin de l'année.

TIRAGES FINANCIERS
Paris, 1<"' août.

Aujourd'hui, ont eu lieu les tirages sui-
vants :

Paaiassis* Enapii'ujit 4 888

Les soixante-dix-sept numéros suivants
gagnent chacun 1,000 francs :

74.903 28.785 103.883 31.496 40.497
91.864 61.195 42.945 104.345 58.808

. 68.568 94.698 110.276 39.863 106.159
84.283 2.733 88.684-37.671 97.958
93.590 3.088 70.833 108.615 70.498
32.537 73.838 84.158 98.897 58.799

' 7.233 39.252 97.930 54.653 52.817
17.802 43 638 445 80.953 101.784.
76.399 38.783 37.601 68.561 10.436

. 79.573 47.432 78.328 71.796 96.440
86.432 10.236 60.409 69.151 61.893
25.313 94.471 37.513 88.553 64.152

- 4.429 15.852 26.494 69.869 89.050
104.387 68.128 29.504 80.317 5.069
28.770 67.707 90.904 49.788 10.516
64.743 107.038.

Ville «le Paris 1855 et 186©

Le n" 1S5.S&5 gagne !©©.©©» fr.

.Les numéros suivants gagnent chacun
10,000 fr. :

50 .277 113 .755 119. 273 51 .593 .

Les numéros suivants gagnent chacun
1,009 fr. :

32 439 6.546 21.4-35 27.-305 102.933
20.083 720 110.911 2.371 57.418

Libre Chronique
CEUX QUI SE SOUVIENNENT...

Nous avons constamment la preuve que
les Alsaciens-Lorrains n'oublient rien.
Les dernières élections municipales le

prouvaient encore.
je voudrais, d'après des indications

certaines qui me sont fournies, montrer 1
comment d'autres Allemands, malgré i
eux, demeurent, en dépit- de tout, fidèles 1
à la patrie perdue. ]

Je 'veux parltr des habitants du Sleswig, <
une des deux provinces enlevées au Da- <
nemark après la guerre de 1864, que le
gouvernement de Napoléon II l'eut l'irré- (
parabie tort de laisser continuer sans in-
tervenir. Faute que nous devions, hélas ! ]
payer cher six ans plus tard !

Cette guerre, comme on sait, enlevait (
au Danemark une part importante de son
petit territoire. L'héroïsme des soldats 1
danois, vraiment admirable à Duppel, par 1
exemple, n'avait pu empêcher le demem- 1
brement du pays par la Prusse. r

Le Holstein appartenait moins intime- c
ment au Danemark que le Sleswig. Les c

—————— l»iiiniim —;

Danois ont pu se résigner pour la pertede
la première de ces provinces, mais bien
que vingt-six ans se soient écoulés, ils
pleurent' toujours deux cent mille de leurs
compatriotes, devenus Allemands en fait,
mais qui ne le seront jamais de cœur. Ce
sont les habitants du Sleswig.

* *

Depuis cinq ou six ans, surtout, il se
produit de nouveau un mouvement de
protestation contre cette conquête alle-

mande.
Pendant longtemps, on avait été si acca-

blé qu'on ne pouvait songer à l'espoir d'un
retour de Sleswig au Danemark.

Les générations nouvelles, aujourd'hui,
loin d'accepter l'état de choses actuel,
sant celles qui s'indignent le plus vive-

ment.

Assurément, on ne songe pas à re-
prendre directement le Sleswig, les armes
à la main. Ce n'est pas avec un. av;vxê
peu nombreuse qu'on peut affronter i Al-
lemagne. Mais on garde l'espérance que
quelque occasion inopinée se produira,
qui permettra le triomphe définitif du

droit.
Cette espérance est au cœur des habi-

tants du Sleswig, comme elle est au cœur
des Danois. Et, si longtemps que puisse
durer encore le joug prussien, on se pré-
pare, pour le jour où on aurait à agir.

Les Allemands n'ont rien obtenu des
gens du Sleswig, pas plus qu'ils n'ont
réussi à changer les sentiments des Alsa-
ciens-Lorrains. Vainement ils ont voulu
proscrire ia langue danoise. Elle est tou-
jours parlée là-bas et plus que jamais.
L'influence allemande n a pas fait un pas
en avant.

Et qui, mieux que nous, comprendrait
cette constance touchante du Sleswig,
cette tendresse pieusement gardée à la
patrie danoise !

* "' *

Je disais que c'est surtout depuis quel-
ques années qu'on a pu constater un ré-
veil du patriotisme danois.

Dans les villes danoises, quatre sociétés
— la plus importante est celle des « Deux
Lions » — se sont formées pour maintenir,
par tous les movens, l'esprit danois dans
le Sleswig par lyenvoi de livres et de jour-
naux.

Tout le monde contribue à cette œuvre.
Je peux citer ce fait que des étudiants très
pauvres s'imposent, ne pouvant faire
mieux, une cotisation de 25 oie (35 cen-
times). Ces jours derniers encore, une
femme envoyait un vieux sucrier d'ar-
gent, tout ce qu'elle possédait! pour qu'on
le vendît.

Ces sociétés, naturellement, n'ont pas
d'existence officielle et elles sont obligées
d'agir avec une extrême prudence. Les
journaux envoyés aux « frères perdus »
s'expriment discrètement, de façon à ne
pas encourir les rigueurs de 1 autorité,
mais on peut lire à travers les lignes.

Tous les livres qui paraissent à Co-
penhague sont envoyés et répandus dans
le Sleswig. Ce sont 'autant d'encourage-
ments, s'il en était besoin, à garder la fidé-
lité au Danernarck.

On s'avise de petits moyens ingénieux.
Ainsi fabrique-t-on, à vil prix, des objets
usuels enveloppés (ce détail est curieux)
dans des papiers qui, lorsqu'on les dé-
ploie, reproduisent la disposition du dra-
peau danois, rouge avec une croix blan-
che.

Ce sont de touchants symboles; c'est
toute une sorte de franc-maçonnerie.

Les Allemands ne se doutent pas de
tout ce qui peut servira rappeler aux ha-
bitants du Sleswig la patrie, .eon't Hsont
été arrachés.

Si, d'aventure, malgré la prudence que
l'on garde, les journaux danois sont inter-
dits, ne peuvent passer la frontière, des
journaux sont fondés en Allemagne
même, dans des régions éloignées, et por-
tent, quand même la bonne parole.

** *
Un autre fait est typique.
Une ligue s'est formée, voici cinq ans,

pour aider le gouvernement danois à ache-
ver les fortifications de Copenhague.

Ainsi, de puissants engins de guerre
sont offerts -au ministre de la guerre par
des souscriptions privées. Il y a des mem-
bres de cette ligue qui se sont engagés à
payer une certaine somme, qu'ils acquit-
tent par échéances. Les dames de Copen-
hague se sont cotisées pour offrir des ca-
nons.

. C'est que, si la guerre éclatait en Eu-
rope, on veut pouvoir, le cas échéant,
soutenir ies revendications que l'on sait !

Des traités sont passés par la ligue, dite
« de la Défenss de la patrie », en ce mo-
ment, avec des maisons anglaises qui
fournissent des tourelles cuirassées.

Si le gouvernement d'extrême-droite
se maintient malgré l'opinion libérale,
malgré toutes les atteintes au régime par-
lementaire, c'est qu'il se place sur ce ter-
rain du patriotisme.

L'armée travaille. Elle est l'objet de la
sollicitude de toute, la nation. On se dit
qu'elle fournirait un jour un corps qui ne
serait pas à dédaigner, sur les flancs de
l'Allemagne, en cas de conflagration eu-
ropéenne. Les soldats danois ont, d'ail-
leurs, une martiale tournure dans leur
uniforme bleu. Ce n'est plus la raideur
prussienne, mais on sent qu'ils sont sé-
rieusement entraînés.

* *

Ainsi, pas de chauvinisme bruyant, en
Danemark, mais il est impossible de ne
pas s'apercevoir que, là aussi, tout le
monde songe à ce dont on ne parle pas.

Le gouvernement monarchique impose
plus de réserve encore qu'en un pays où
la presse est absolument libre. Mais on
ne peut se tromper su" les sentiments de
la nation, et, nous autres Français, nous
pouvons nous intéresser particulièrement
a ce réveil patriotique, qu'il était curieux
de constater.

Certains petits faits sont caractéristi-
ques.

Il y a quelque temps s'ouvrait, à Co-
penhague, un établissement de figures de
cire, appelé le « Panoptikon ». Il n'avait
obtenu qu'un succès médiocre.

L'imprésario s'avisa alors de donner
une reproduction d'une scène historique
nouvelle ; c'est un groupe formé par le
roi Frédéric VII et ses officiers, au mo-
ment où il part avec eux pour l'expédition j ,
de 1848 contre les Français, expédition \ ;
qui fut heureuse. i

Depuis ce moment, le Panoptikon ne
désemplit plus, grâce à l'évocation de ces
souvenirs glorieux.

Le patriotisme de ce petit peuple danois
se manifeste aussi de toutes les façons.
Il est en général prudent, mais il est
d'une inébranlable fermeté.

Il m'a semblé attachant de résumer ces
notes sur ce pays où, comme chez nous,
on conserve, malgré tout, la foi dans la
victoire définitive du droit.

WSÊSSSSSSSSS!SSSS!SËÊSSSSSSSÊÊBÊÊÊBÊ!ÊÊS

RHONE
Villefranclie. — Accident à Gleizé. —Un

triste accident, jetant dans la désolation une
famille de Gleizé, près Villefranclie, est ar-
rivé hier.

La jeune Moulinier, âgée de 7 ans, dont les
parents exploitent un <* s^fp rie h y dr^uU.'ue/" t
tombée, en s'smmsarit, dans le bief qui ali-
mente rétablissement.

Ce n'est qu'en fermant l'écluse que le
corps de la malheureuse enfant a été re-
trouvé à l'empeiiage. Inutile de dire la dé-
solation des parents, qui venaient, depuis
quelques instants seulement, de quitter leur
enfant.

LOIRE
Roanne. — Vol de 2,821 fr. — La nuit

dernière, entre une heure et deux heures du
matin, un vol, qui dénote chez ses auteurs
une audace incroyable, a été commis dans
les bureaux de M."Pe,illon,entrepositaire des
charbons de Blanzy, quai du Bassin.

Les auteurs de ce voi ont escaladé le mur
de clôture, et une fois dans les bureaux, ont
descellé lo coffre-fort, du poids de 120 à
130 kilos, l'ont emporté dans la rue des
Vies-Vieilles, à 400 mètres, et l'ont défoncé
au moyen d'un caillou de 7 kilos. Ils ont
volé une somme de 2,821 fr. sur 2,836 fr.
qu'il contenait, en or, argent, billets et
200 fr. en monnaie de billon ; 15 fr. seule-
ment ont échappé à leur investigation.

Un habitant de la rue des Vies-Vieilles
ayant été éveillé par le bruit, a ouvert la
fenêtre de sa chambre et a aperçu trois in-
dividus vêtus de paletots et qui, au bruit,
se sont sauvés.

Une enquête est ouverte.
Trois individu* dont le signalement cor-

respond à celui des voleurs, ont pris le train
de Lyon.

— Blessé par imprudence. — Dans l'a-
près-midi, à l'abattoir, quelques garçons
.bouchers s'amusaient avec leurs couteaux,
lorsque, par suite d'un faux mouvement,
l'un d'eux, le jeune Chevalard, a reçu dans
une cuisse un coup de couteau qui lui a fait
une blessure de 20 centimètres. Le blessé,
après avoir reçu des soins, a été transporté
chez son oncle, rue de Paris.

Rive-de-Gier. — Société des chasseurs.
— La Société des chasseurs réunis de Rive-
de-Gier a, dans sa réunion du 19 juillet
éeouié, décidé l'envoi d'une pétition à JYi. le
préfet lu département de la Loire, pour
qu'il permette l'emploi d'un appeau.de bec-
ligues qui est toléré dans le département du
Rhône.

Tous les chasseurs de la Loire seraient
très heureux que M. le préfet leur donne
satisfaction.

ISÈRE
Grenoble. — Mort subite. — Hier soir

est . mort presque subitement M. Hérodet,
adjoint du génie en retraite, maire de Pa-
riset.

Ptépublicain convaincu et énergique, M.
Hérodet ne Comptait à Grenoble que des
amis.

— Un sauvetage à minuit. — Hier soir,
vers onze heures, des mauvais plaisants
sans doute s'emparaient de la barque de M.
Mure, passeur à l'IIe-Verte et s'embarquaient
sur l'Isère.

Arrivée sous les piles de la passerelle du
nouveau pont, ia barque heurta, et les deux
hommes qui la montaient ne purent que
s'accrocher aux piles et appeler au secours.

MAI. Griilet et Reverdy se sont empressés
d'aller à leur secouis et ont été assez heu-
reux pour les ramener sains et saufs.

Les deux hommes ainsi . sauvés d'une
mort certaine se sont empressés de décam-
per sans donner leurs noms ni leur adresse.

Comme toujours, la police a ouvert une
enquête.

Vienne. .— Les Courses. — Voici nos fa-
voris pour les courses qui doivent avoir lieu
aujourd'hui dimanche.:

Épreuve de pouliches. — Julie ou Fifine.
Prix de la ville de Vienne. — Straniera.
Prix de fondation — Anisette.
Prix de la Société des Sleeple-chases de

France. — Solitude II.
Prix du commerce. — Damoclès.
Prix du Cercle du Jeu de L'aume. —

Tircis.

— Accident. — Un pénible accident est
arrivé hier, à trois heures et demie de
l'après-midi, au svmpathique docteur
Brottet.

M. Brottet se rendait, à cheval, visiter un
client, loisqu'arrivê rue Victor-Faugier, en
face le café Robin, un chien ayant mordu
son cheval à la jambe, l'animal fit un brus-
que écart qui le rejeta contre un camion qui
stationnait à cet endroit.

La secousse fut si violente que M. Brottet,
désarçonné, tomba sur le sol.

Dans sa chute, M. le docteur Brottet a eu
un poignet brisé et le visage contusionné.

Son état, quoique grave, n'inspire cepen-
dant aucune inquiétude.

Distribution des prix. — Lundi prochain,
à neuf heures du matin, dans la cour du
collège, distribution des prix aux élèves des
écoles municipales laïques de garçons, de
l'Ecole municipale de dessin, de l'Ecole mu-
nicipale industrielle.

 L'exposition des travaux de l'Ecole muni-
cipale do dessin et du cours de dessin indus-
trie], aura lieu le même jour, de huit heures
du matin à midi, dans une salle du rez-de-
chaussée du collège.

DRQffiE
Romans. — Concert -militaire. — Voici

le programme des morceaux qui seront exé-
cutés par la musique du 75e de ligne ce soir
dimanche, à 8 heures 1/2.

Allegro militaire, X...; Nabuchodonoser,
ouverture, Verdi; Sous les lilas, valse, Th.
Boyer; Haydée, mosaïque, Auber (solistes :
MM. Chainet, Macol, Galtier) ; Les Gouttes
d'or, fantaisie-mazurka, Corbin (soliste : M.
Chainet).

Le Travail à i'ArbresIe
(l>E NOTRE COHKESr-ONDANÏ SPÉCIAL)

L'Arbresle, 1er août.
La grève, qui menaçait de devenir géné-

rale pour les tisseurs en velours, prond heu-
leusement des proportions moins inquié-
tantes. M. Rivoire jeune, dont les ouvriers
avaient déjà couvert leurs métiers, vient de
signer un engagement aux termes duquel il
consent à payer son ptrsonnel d'après le
tarif actuellement en vigueur. Souhaitons
qu'il en soit de même pour l'atelier Roussil-
lon et pour les petits maîtres.

Hier, à la salle Durand, on a décidé de

convoquer tous les patrons veloutiers de
I'ArbresIe par lettre spéciale, à une réunion
qui doit avoir lieu dans les premiers jours
de la semaine, et à laquelle vingt-cinq 'délé-
gués ouvriers assisteront. Les délégués se-
ront pris dans tous les ateliers. On discu-
tera les bases d'une entente.

Les ateliers Binder, Boyer, Claudius Go-
nin et Rivoire ont accepté lo maintien du
tarif actuel et payent le tarif consenti.

A la dernière heure le bruit court que la
maison Chaverot, de Lyon, qui a à I'ArbresIe
un atelier de 24 métiers, désigné sous le
nom d'atelier Jolivet, aurait envoyé à son
représentant l'ordre de fermer.

Espérons que ce bruit est erroné car M.
Chaverot est négociant et travaille, de ce !
chef, pour son propre compte.

NOS ÉCHOS
Une aire de pressions supérieures à 765 "/">

couvre la plus grande partie de la France.
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4 heures du-soir. 7fô m/™.
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Par décret de M. le président de la Répu-
blique, en date du 24 juillet, M. Xavier Bro-
quère, licencié en droit, a été nommé avoué
à la cour d'appel de Lyon, en remplacement
de M. Ernest Broquère, son père, démission-
naire. en sa faveur.

11 a prêté serment, hier, devant la première
chambre de la cour.

Election à la prud'homie :
Les électeurs patrons des 1 " et 4' catégo-

ries du conseil des prud'hommes (soieries),
auront à élire le dimanche 16 août courant,
deux conseillers prud'hommes, en remplace-
ment de. MM. Quinson et Bonnet, démission-
naires.

*'"*

La distribution solennelle des prix aux
élèves du Conservatoire, a eu lieu, hier, à
une heure et demie, au théâtre des Célestins,
sous la présidence de M. Charles, recteur de
l'académie.

Comme toutes les années, nombreuse et
élégante assistance.

Sur la scène avaient pris place, les membres
du jury, lés professeurs et tous les élèves.

Un courte allocution le M. Charles a- ou-
vert la séance, puis lecture du palmarès a été
donnée ; nous avons chaque jour, au moment
des concours, donné les prix obtenus, il est
d©nc inutile d'y revenir.

La cérémonie s'est terminée par un inté-
ressant concert, dans lequel nous avons en-
tendu les principaux lauréats; M"" Marie
Gouraud, Lespinasse, Bailly, Calloin, Sintot,
Ordinaire et MM. Merle, Moulin et Lesur.

L'orchestre du. Grand-Théâtre, sous la di-
rection de M. A Luigini, prêtait son con-
cours. ,

* *

Les journaux belges signalent dans les cam-
pagnes des provinces limitrophes de la France
et notamment dans le pays de Charleroi, un
nouvel insecte destructeur qui attaque les
blés et surtout les froments. Ceux-ci jaunis-
sent d'une façon anormale.

On a découvert que le grain» était ravagé
par des vers jusqu'à présent inconnus.

La direction des postes et télégraphes pu-
blie un avis faisant savoir que des mesures
quarantenaires viennent d'être prises dans les
ports de Chypre, de Beyrouth et d'Alexandrie
à l'égard des provenances de la côte de Syrie,
de Mersina à Tripoli exclusivement.

En conséquence, et jusqu'à nouvel avis, les
paquebots des Messageries maritimes cesse-
ront provisoirement de desservir l'île de Chy-
pre, ainsi que les escales de Mersina, d'Ale-
xandrette, de Lattakieh et de Tripoli de
Syrie,

*
* *

Les médecins.

Le Journal d'Hygiène publie une statis-
tique des médecins en France, dont le chiffre
est de douze mille environ.

Ils abondent dans les grandes villes, mais
manquent absolument dans les campagnes ;
ainsi, sur 36, 1 2 1 communes, il y en a 3o,3y3
qui n'ont ni docteur ni officier de santé, et
les paysans ne s'en portent pas plus mal.

** *
Le train express 1 3 qui, venant de Paris,

doit arriver à Lyon à 8 heures 55, n'est entré
en gare de Perrache qu'à 10 heures 3 5, avec
un retard de près de deux heures.

Ce retard considérable a été occasionné par
le train spécial transportant sur le continent
européen la malle.de l'Inde et de l'Australie,
qui, ayant lui même un retard assez impor-
tant, obligea, par mesure de prudence, de
garer le train 1 3 à Dijon.

** *
Les distributions de prix se succèdent et

chaque jour nous entrons plus avant dans la
période des vacances. Aussi, depuis hier, nos
gares présentent une animation extraordinaire
et les trains sont bondés d'écoliers et de pa-
rents venus à Lyon pour les chercher.

On estime à trente mille au moins le nom-
bre de voyageurs qui, hier, sont partis par
la gare de Perrache.

Cous Mioillo Tir
Nous devons prévenir nos lecteurs que

les classements que nous publions de-
puis quelques jours n'ont rien d'officiel.
Il n'y aura de définitif que le classement
publié par le palmarès qui ne paraîtra
pas avant Ja fin du mois d'août.

Les classements communiqués au jour
le jour à la presse, peuvent, après récla-  '
mation et pointage, subir des modifica-
tions. Nous tenions à en aviser nos lec-
teurs pour éviter des méprises au mo-
ment de la publication du classement dé-
finitif. 1

C'est ainsi que, pour le tir au revolverr- !
les intéresses seront avisés individuelle-
ment pour faire valoir leurs droits jus- !
ju'au 15 août.

A partir du 23 août, ils pourront choisir <
leur prix— ce sont des tableaux de mal- J
très — ceux qui n'auront pas fait per-
sonnellement leur choix, verront leur j
prix choisi par le directeur du tir. \

Nous ne croyons pas que le palmarès | c

paraisse avant les premiers jours du
mois de septembre.

La Presse parisienne

La presse parisienne commence à s'oc-
cuper du concours national de tir et à
enregistrer le succès splendide du con-
cours de Lyon.

Le XIXe- Siècle lui consacre un article
qui présente un véritable intérêt. Il com-
pare d'abord les résultats obtenus a
Lyon et à Vincennes :

Le quatrième concours national organisé
par la ville de Lyon et les sociétés de tir
lyonnaises a été le plus beau, le mieux
réiissî, le plus satisfaisant de ceux qui ont

j eu lieu jusqu'à ce jour. Les tireurs en _ rap-
portent un immense sentiment do satisfac-
tion. C'est un grand honneur pour les Lyon-
nais d'avoir su mener à bien une entreprise
aussi difficile.

Au point de, vue matériel, l'installation
était excellente. Les treis sociétés de Lyon
s'étaient partagé les trois jatêgories de
tir :

A la Société de'iir tlo Lyon le tir ti }o ca-
rabine.

A JaSoeiété de tir de l'armée territoriale, le
tir au fusil G-ras.

A la Société des Tireurs du Rhône, le tir
au fusil Lebel.

Les soldats servant de greffiers et de mar-
queurs avaient été soigneusement exercés
avant le concours. Il ne s'est produit, dans
l'important service qui leur était confié, ni
trouble ni hésitation. Chacun, d'ailleurs, a
remarqué, le dévoûment des tireurs lyon-
nais, qui n'ont pas hésité à se priver du
plaisir de tirer et de l'honneur de gagner les
prix, pour se consacrer à une incessante
surveillance, faire les honneurs à leurs hôtes
et travailler au classement quotidien des
tireurs.

Au point de vue financier, les résultats du
concours ont été remarquables. Les orga-
nisateurs avaient eu d'abord la satisfaction
de recevoir une somme de 40,000 fr. prove-
nant de souscriptions volontaires, ce qui in-
diquait clairement l'intérêt que les sociétés
et les tireurs prenaient auconcoursde Lyon.
En 1889, les souscriptions volontaires n'a-
vaient produit, si nos souvenirs sont exacts,
que 8,000 fr. environ.

La recette du concours s'est, élevée à
165,000 fr. pour onze jours de tir. Cette
somme, jointe aux subventions de l'Etat et
de la Ville, laissera, une fois les frais et les
prix payés, un bénéfice dans la caisse. C'est
un résultat rarement obtenu.

Puis le XIX* Siècle ajoute :

Environ quatre mille tireurs ont pris part
au concours. Ce nombre est inférieur au
nombre des tireurs du concours de Vincen-
nes en 1885.

Mais Lyon n'est pas Paris, et. de plus, en
1885, ce sont les tireurs au Flobert, au Gras
réduit, aux petites cibles diverses, qui ont
surtout fait nombre.

Parlant enfin du tir au fusil Lebel,
notre . confrère manifeste comme nous
sa satisfaction de voir ies splendides
résultats obtenus par notre arme de
guerre :

Arrivons, dit-il, au clou de la fête. Car il
y avait un clou, fourni par le gouvernement,
et un clou qui préoccupait fort le monde
des tireurs.

Ce clou, c'était la première apparition, la
première mise en usage dans un stand du
fameux fusil Lebel.

Ce n'était pas une épreuve sans impor-
tance pour le fusil de petit calibre, que d'ê-
tre mis à ia disposition des premiers tireurs
étrangers.

Tous ces vieux routiers du tir, tous ces
amateurs de précision, sceptiques, blasé-;,
plus prompts à voiries défauta que les qua-
lités, formaient un tribunal redoutable, peu
disposé à se laisser éblouir, Quelques-uns
avaient des préventions. Ne m'avait- on pas
prévenu de mettre des lunettes de chemin
de fer pour préserver mes yeux des crache-
ments par la culasse de l'arme. Tous di-
saient, en secouant la tète: «On verra bien. »

Eu bien ! on a vu, on a jugé, et le juge-
ment a été une attestation enthousiaste des
qualités extraordinaires du fusil Lebel.

Peusez-en ce que vous voudrez, mais je
vous jure que, même en écrivant ces ligues,
le triomphe du petit fusil fait courir un léger
frisson sous la peau.

La paupière clignote involontairement, lé
cœur bat plus vite, plein d'ergueil national
et de satisfaction patriotique.

En vérité, une nation peut être hère d'a-
voir à sa disposition une pareille arme. La
seule question est de savoir s'en servir.

Le tir du Lebel se faisait à 300 mètres,-
comme celui de la carabiné et dans les
mêmes cibles. Eh bien, le tir du Lebel a été
plus serré, plias précis que celui de la cara-
bine. Il est vrai que le tireur était couché ;
n'importe. Il n'en est pas moins certain que
les trois premiers au championnat ont fait
223, 225 et 224 points. Il n'y a qu'un point
d'écart entre chaque tireur, et la progres-
sion se suit avec une régularité constante
jusqu'au dernier.

A la carabine, le premier a 246 points, le
second 222, le troisième 218, et les écarts
jusqu'au dernier tireur, sont plus considéra-
bles qu'au fusil Lebel. Le tir du Lebel a
donc été supérieur.

Aucun crachement ne s'est produit, ni
aucun accrec dans le mécanisme. El il fal-
lait voir avec combien peu de ménagement
on traitait le fusil.

Le canon, sous l'action du frottement de
la balle non graissée et de la formidable
explosion de la poudre, s'échauffe facile-
ment. Pour y remédier, on plongeait le
canon dans l'eau, on le lavait, on frottait,
puis, on tirait de nouveau et avec quel en-
train ! Le championnat a réuni 800 tireurs
environ.

A raison de 60 balles par tireur, cela fait
4,800 balles tirées par un très petit nombre
de fusils. Malgré cela, il n'y a eu aucun
accroc.

_ Nous parlions tout à l'heure d'orgueil na-
tional. 11 y avait de quoi s'en pousser un
gigantesque plumet rien qu'à voir l'étonne-
ment, l'ahurissement, la stupéfaction des
étrangers.

Pourtant, ces étrangers sont des tireurs,
ils connaissent les fusils adoptés par leurs
nations respectives, ils savent ce que valent
ou vaudront ces fusils, car la plupart ne
sont pas encore en usage. Mais ils manifes-
taient un étonneinent profond et laissaient
percer la crainte, de ne jamais posséder une '
arme équivalente.

On peut féliciter hautement le ministre 1
de la guerre, qui a permis aux tireurs de 1
tairo connaissance avec le fusil Lebel et
d^en affirmer les qualités exceptionnelles. Il 1
n est pas bon qu'une arme nationale de-
meure cachée dans une obscurité qui enfante i
la légende Le fusil Lebel est passé mainte- î
nant dans la réalité.

Voilà donc qui est entendu : nous avons
une amie excellente. Le point important est <
de savoir s'en servir. Plus une arme est i
bonne, plus elle est efficace entre les mains <
d un bon tireur, plus elle est impuissante I
entre les mains d'une mazstte. 11 est donc J
absolument nécessaire que tout bon Fran-
çais devienne un bon tireur. C'est dans ce I
but qu'il faut travailler. j

De son côté, le Figaro consacre un ï
article au championnat de la jeunesse
de France. Il constate les difficultés vain-
cues par l'Union nationale des sociétés | [

de tir de France pour amener les écol
à envoyer des sections au concours 1
tir. (le

Les premières démarches ont été laboK
ses; on a trouvé beaucoup de dirPM u"
sceptiques ou indifférents.

 iW
leurs

Près de deux cents établissements
cultes, écoles diverses de travaux puni -
de commerce, d'agriculture, etc. av • '
été conviés au championnat avec l'a-Dn^v,11'
tion des ministres compétents. Vingt si
ment y ont pris part. Et encore n'est-ce "
sans quelque difficulté que ce mince VA^3,8
tat a été atteint. '

 les
H1-

Les séminaires n'ont pas répondu à l'i
talion. Partout ailleurs, les directeurs ~
sont retranchés derrière l'impossibilité i6

mettre en ligne dix tireurs de n'irnn »
quelle force. Je pourrais citer uneéri
presque militaire (cherchez 1) dont le di •
leur a avoué avoir parmi ses élèves quatic"
anciens soldats — mais tous quatre inca
Mes de participer à un concours de ^
genre. ce

En résumé, quinze écoles seulement
pi. matrt u ligtm te» ÙIX meurs ,,-. ,„, °n'
taires. Je les cite du..s iWie àu'I-i .
ment: -

 Ud
!^

Ecole de commerce du Havre, Faculté di ri
de Lyon, Faculté de droit de Bonteum "1  "
d'Agriculture de Montpellier, Ecole, de "Ln le
de Lyon, Ecole centrale (Paris). Kcolo d&.«<
lu ru de Griguon, Faculté de médecine H» T-^*
Faculté de droit de Montpellier, Ecole de "'
merce do Marseille, Faculté de droit do Ton!
Ecole de pharmacie de Montpellier Fac )«-?'
droit do Nancy, Faculté do médecine 'de Wniîï 7
lier, Faculté des lettres de Nancy, Ecole v 1'" 1'
nuire de Lyon. ' x(-'l(;u-

Et le Figaro termine ainsi :

Le prix du championnat est le Gloria vin
Us, de Mercié , qui sera remis chaque annft»
a 1 école victorieuse. le

L'école du Havre en est dépositaire ,v„
conséquent, jusqu'en 1892. ' ' r

Au classement des tireurs entre eux (n '
a eu lieu sur l'ensemble des champion^
toutes^les écoles), c'est lo jertnef VaJeSi$
élève de l'école de commerce du Havre ;
a eu les honneurs du n» 1. ' y "

L'Union nous promet pour l'an prochain
un concours très brillant. Elle ne déses Z
pas de conquérir, un à un, tous lés dire
leurs des grandes écoles.

Nous lui souhaitons tout le succès dm*
son œuvre est digne. ™

On voit, par la citation que nous ve-
nons de faire, combien l'intérêt était
fixé sur le concours national organisé
par la ville de Lyon.

Nous publierons dans quelques jours
des notes personnelles que nous avons
recueillies, au jour le jour, au Stand na-
tional. Ces notes compléteront nos artii
clés écrits pendant le concours et qui ont
rendu fidèlement l'impression produite
par ces belles fêtes patriotiques.

LTTËTCD^UISSS
600'' Anniversaire de l'Alliance

helvétique

Pour la première fois, l'anniversaire de
l'alliance helvétique va être célébré solen-
nellement en Suisse. Des fêtes, dont l'éclat
sera sans pareil, y sont organisées et, d'un
bout à l'autre de leur territoire, les habi-
tants de ce pays ami seront en liesse.

Les sentiments que tous les Français,'
sans exception, professent pour leurs "voi-
sins, dispensent de protestations nouvelles
à cet égard ; nous nous souvenons, en effet,
quelle hospitalité nos blessés de 1870-1871
trouvèrent en Suisse, partout où les avaient
conduits les hasards de la retraite, pour
qu'il nous paraisse nécessaire de répéter ce
qui a été dit souvent.

La sympathie est si profonde entre les
Suisses et nous que, dans ies localités fran-
çaises où ils se trouvent, on est habitué à.
ne point les considérer comme des étran-
gers, mais bien comme/des compatriotes.

Les t'êtes de la Confédération commen-
cent aujourd'hui dans toutes les localités
des cantons suisses, mais c'est à Sehwitz
que l'action principale se déroulera. Nous
n'exagérons rien en disant que plus de cent
mille personnes s'y trouveront réunis.

Le programme, d'ailleurs, est bien fait
pour stimuler leur empressement et, s'il
était nécessaire, leur patriotisme.

Un cortège historique a été organisé, qui
se déroulera sur les chemins, faisant revi-
vre par les chants et les costumes les prin-
cipaux épisodes des événements qui furent
somme les prémices de la liberté en provo-
quant les premières révoltes.

Les fêtes se continueront par un pieux
pèlerinage au Grutli, où eut lieu dans la
nuit du 18 novembre 1307, le serment par
lequel on décida de secouer le joug des ty-
rans qui opprimaient la Suisse à cette épo-
que. La conjuration fixa son œuvre au
1«- janvier 1308 et le succès la couronna.
Le signal en fut donné par des feux de joie
qui brillèrent sur le sommet des Alpes.

Les châteaux furent rasés et ineendiés,
on procéda au bannissement des baillis et
une ère nouvelle de liberté commença.

Nous parlerons de toutes ces fêtes ; un de
nos rédacteurs est parti pour la Suisse, d'où
il nous enverra un compte rendu.

A LYON
La Fanfare genevoise, dite musique d'é-

lite, est arrivée à Lyon, par le train de
4 heures 34, venant de Genève, d'où ell»
était partie à 11 heures 25 du matin.

. Cette société vient pour prendre part aux
fêtes organisées par la colonie suisse de
notre ville, à l'occasion du 6" centenaire de
la Confédération helvétique, dont nous
avons publié le programme il y a quelques
jours.

Les musiciens de la Fanfare genevoise,
qui avaient obtenu des autorités militaire»
suisses et françaises l'autorisation de venir
en grande tenue, sous la direction du com-
mandant du corps, M. le capitaine Cramer,
ont été reçus sur le quai de la gare desBrot-
teaux par la Philharmonique du VI" arron-
dissement et les membres de la colonie hel-
vétique.

M. Mayon, au nom du consul suisse, a
offert un bouquet à M. le capitaine CrameiV
pendant que la Philharmonique jouait
1 hymne national suisse.

Après l'exécution de la Marseillaise et «S
Chant du départ, par la Fanfare genevoise
le cortège s'est mis en marche. . .,

En tête, venaient la bannière de la Phil-
harmonique du Vie arrondissement, le dra-
peau fédéral suisse, celui dé Genève et !«
bannières de la Fanfare genevoise, de la
Société de gymnastique suisse de Lyon et
de 1 Harmonie suisse. ,.

Une foule nombreuse a salué des cris d«
« Vive la Suisse 1 » les membres de la fan-
lare d élite, qui se sont rendus dans les W'
dm du restaurant Gross, cours Vitton, 7, 0»
un vin d'honneur, leur a été offert par la

•t lulharmomque du 6e arrondissement.
Deux toasts ont été portés, le premier P"

M. le capitaine Cramer, qui a remercié de
1 accueil qui avait été fait à la uiusuj «
d cli te et porté la santé dos membres d»
la Philharmonique. ,oT.

M. André, ancien président de cette aci

mère société, a souhaité la bienvenue à no
hôtes et le cortège s'est rendu devant le cou
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sulat suisse, rue du Bât-d'Argent, ou 1 on a
ioué la Marseillaise et l'Hymne national
suisse, que la foule a longuement applaudis.

f)e là, on s'est rendu dans les salons de
Casati.'M. Vernet, consul de la Suisse, a
prononcé une alloeution pour remercier nos
compatriotes de l'accueil sympathique qu'ils
ont fait aux musiciens suisses.

La réception terminée, la fanfare gene-
voise s'est rendue à l'hôtel des Quatre-

Natioas.
Au Cirque Rancy

Le soir, à 8 heures 1/2, un grand concert
de bienfaisance, au profit des pauvres de la
ville de Lyon, avait été organisé par la Fan-

fare genevoise.
L'excellente musique d'élite a joué, sous

la direction de son chef, M. F. Bergalonne,
divers morceaux fort applaudis, parmi les-
quels nous citerons le fameux chœur suisse,
le Ram des Vaches. ; .

Dans l'assistance, qui était assez clairse-
mée étant donnée la température de cette
belle soirée d'été, nous remarquons M. Ver-
net, consul suisse et de nombreux membres

de la colonie helvétique.

Aujourd'hui, grande fête au Palais d'Eté,
cours Gambetta, en l'honneur du VI" cente-
naire de ia formation de la Confédération

suisse.

UN" INCIDENT
Sous ce titre, nous avons parlé, dans

notre numéro d'hier, d'un incident sur-

venu, entre deux de nos confrères, aux

Concerts-Bellecour.

Nous avons publié là lettre d'un des

intéressés, M. Schneider, en réponse à

celle de ses témoins; notre impartialité

nous fait un devoir de publier, aujouiv

d'hxii, la lettre des témoins de M. Ber-

thoulat, l'autre intéressé", ainsi que la

réponse qu'il leur adresse :

Mon cher Berthoulat,

MM. Gasati et Moittié ont publié de nos ,
entretiens avec eux un récit que nous devons •
compléter, sans nous arrêter d'ailleurs aux
rectifications de détail que nous pourrions y
faire. ...

Nous bornant aux points essentiels, voici .
quelles étaient vos instructions définitives
qui ont été transmises très exactement :

Obtenir des témoins de M. Schneider que
dans le procès-verbal qui précède toujours
une rencontre, ils s'expliquassent en les cou-
vrant, sur certains actes du passé de M.
Schneider qui ne nous paraissaient pas de
nature à vous permettre de vous battre avec
lui.
' ' Ou bien soumettre le cas a un arbitre qui
déciderait souverainement, en raison de ces
faits, s'il vous était possible dé vous rencon-
trer avec leur client.

MM. Casati et Moittié, tout en couvrant,
verbalement M. Schneider, ont refusé de si- -
gner le certificat d'honorabilité/que vous leur
demandiez. De son côté M. Schneider a re-

poussé la proposition d'arbitrage.
C'est alors que d'un commun accord -les

quatre témoins ont déclaré que leur mission
était terminée.

Croyez à notre cordiale amitié.

CH. MENGIN, MARGUET.

M. Berthoulat a répondu par la lettre. :

suivante :
Mes chers amis,

Je vous remercie grandement d'avoir bien
voulu vous déranger pour si- peu de chose
qu'une correction publique infligée au nommé
L. Schneider, qui en est d'ailleurs cou- .
fumier.

Ce joueur malheureux voudrait mainte-'
nant se faire passer pour un « vaillant guer-
rier ». Ceux qui l'ont vu, mercredi, recevoir
si bien la vigoureuse volée que je lui ai adirii- .
nistrée, avec accompagnement de l'orchestre
(60 exécutants), le croiront difficilement. -

-Mais c'est trop longtemps entretenir le
public de ce polisson si , souvent souffleté.
Vous avez établi très clairement ci-dessus j .
que ce n'est pas ma faute:-s'il n'y a pas , eu (

 ;

rencontre. Il doit s'en, prendre à sa lamen-
table réputation, qu'il refuse do soumettre à 1
Un arbitrage d'honneur. i

Encore, une fois, cordialement merci. <

Georges BERTHOULAT. ... .. .]

<
Enfin pour clore l'incident, nous réce- <

vons la note suivante :

En réponse au calomnieux entrefilet inséré I
ce matin dans le Progrès et qui continue à ]
édifier tous ceux qui me connaissent sur les j
procédés du sieur Berthoulat, je n'ai plus (
qu'à saisir la justice des agissement de ce s
courageux personnage.

De cette façon 'je pourrai' peut-être le voir
face-à-face. " L. SCHNEIDER.

le Cip kl léteis Aliénlstes |
Demain lundi, à 2 heures de l'après-midi, J.

au palais de la Bourse, M. Rivaud, préfet f
du Rhône, présidera la séance d'ouverture., t
du congrès annuel des "médecins aliénistes "a
de France et des pays où on parle la, langue

française.
Ce congrès, préparé par la collaboration

d'un comité local composé de tous les alié-
 g

nistes lyonnais, s'annonce sous d'heureux
auspices. Au point de vue de l'organisation "
matérielle, le programme semble avoir a

opéré d'une manière efficace la fusion cl&s- e
sique de l'utile dulci, et pour faire diversion
aux séances du palais du Commerce, les a
membres du Congrès auront, sans compter g
les réceptions officielles ou privées et les „
visites des établissement spéciaux lyonnais, x
deux charmantes excursions, dont l'une les
conduira à la Teppe par Le descente trop
peu connue du Rhône et dont l'autre les G
laissera à Saint-Robert au milieu du dépar- d
tement, pittoresque entre tous,; de l'Isère. t(

Comme base scientifique, le Comité d'or- D
ganisation a arrêtôl'étude d'etrois ;questions,
et depuis un mois les membres adhérents du i
Congrès ont en main un fascicule de 100
pages composé des rapports où MM. Rous- P
sot, Henry Coutagne et A. Lacour ont cons-
ciencieusement mis au point - actuel :« le c;
rôle de l'alcoolisme dans l'étiologie de la S'
paralysie générale, la responsabilité légale et b
la séquestration des . aliénés persécuteurs,
l'assistance des épileptiques. »

Le comité d'organisation a reçu les adhé-
sions de 130 médecins, la plupart n'appar- b
tenant pas à la région lyonnaise. r .

Sur ce nombre, une centaine au moins,
participeront aux travaux.

Parmi les médecins étrangers, citons MM. P
Vallée et Mardis (du Canada) ; MM. Fetsche- s:

nn Ladaine et Martin, de la Suisse. Enfin,
le bureau du congrès a, exceptionnellement, - d
invite un médecin russe, M. le docteur Men- h
delssohn, qui viendra de Saint-Pétersbourg. s j

* . V*
Voici le programme complet des travaux ' i»

auxquels se livreront les membres du Con- •
grès : si

Lundi 3 août. — A 2 heures du soir, séance i
a ouverture : nomination du bureau, discussion le

ae la première question du programme (du rôle p

de l'alcoolisme dans l'étiologie de la paralysie gé-
nérale).

Mardi 3 août. — A 9 heures du matin,
deuxième séance : Discussion de la deuxième
question du programme (de la responsabilité lé-
gale et de la séquestration des aliénés persécu-

teurs). ... x r^ ^
A 2 heures, troisième séance : Discussion do

la troisième question du programme (de l'assis-
tance 'des épileptiques.

Mercredi 5 août. — Dans la matinée : Visite
de l'asile déportsmental des aliénés du Rhône, à
Bron.

Dans l'après-midi : Visite de l'asile dos aliénés
de Saint-Jean-de-Dieu et de la Faculté de mé-
decine.

Jeudi 6 août. — Excursion à l'établissement
d'épileptiquesdolaïeppe, près de Tain (Drôme) ;
à l'aller descente du Khône en bateau à vapeur,
retour par le chemin de fer.

Vendredi 7 août. — A 9 heures du matin,
quatrième séance :. Communications et discus-
sions sur des sujets en dehors du programme.

À 9 heures du soir, cinquième et dernière
séance : Fixation du siège du prochain Congrès ;
communications et discussions diverses. Clôture
du Congrès.

Nous donnerons chaque jour un compte
rendu de ces diverses séances.

CENTENAIRE DE CHARBONNIÈRES
Voici le programme pour la journée d'au-

jourd'hui, à Charbonnières :

A. midi, salves d'artillerie ; réception des so-
ciétés par la municipalité

A 1 heure, grande cavalcade historique : «Char-
bonnières en 1791. »

Itinéraire :' du Méridien au Casino, en passant
par la grande-rue, retour par l'avenue de la Gare.
Voici les principaux chars : celui du premier
maire de Charbonnières, M. Denis; char de la
Comédie ; char du drame, du Kursaal, du Gui-
gnol, de la Source, et de nombreux chars particu-
liers, cavaliers et piétons.

A 4 heures, au Casino, distribution des prix
par le jury : 100 francs au char le mieux décoré ;
56 francs au plus beau costume.

À 5 heures, concert au kiosque par la Fanfare
lyonnaise.

A 6 heures, grande fête de gymnastique par la
« Vaillante ».

Kermesse, divertissements et amusements di-
vers, Grand concert syhiphonique par l'orchestre

.; du Casino, sous la..direction de M. Arnaud.
A 9 heures, brillant fëu'd'arEiiiee.embrasement

j et illuminations. ...
Grand bal d'enfants paré et travesti, avec le

concours de toute la cavalcade dans la salle des
'fêtes du Kursaal.

Le Drame de la Place du Change

Mme Parisot, la femme de l'infortunée
victime du drame qui s'est déroulé jeudi,
place du Change, est arrivée hier à Lyon.

Dans la matinée, elle s'est rendue au
bureau de M. Schlœssinger, commissaire de
police du quartier. Ses anciens voisins ayant
eu connaissance de son arrivée, se sont
massés devant la porte du commissariat, et
ont attend» la sertie de la jeune femme dans
l'intention de manifester contre elle.

A peine Mme Paris0t s'est-elle montrée sur
le seuil de la porte, que de formidables huées
.se . sont fait entendre, ,,,.eL la jeune vguve
effrayée a dû rentrer précipitamment et
partir, en passant par une porte dérobée.

Nous rappelions que c'est aujourd'hui, à
8 heures 3/4 du- matin, qu'auront lieu les.
funérailles de l'infortuné Parisot.

Une draperie de deuil sera posée contre le j
magasin, par les soins tles habitants du

^quartier, qui tiennent à témoigner ainsi le
leurs ̂ sympathies pour le défunt.

Rue Moncej

Un rassemblement devant un café. — Deux
coups de fusil tirés sur la foule. — Un homme
grièvement blessé. — Cent grains de plomb
dans une jambe. — Arrestation du coupable.

Un drame sanglant s'est déroulé hier .
soir, rue Moncey.

A 11 heures 1/2, quatre jeunes gens

légèrement pris de boisson, entraient au

café de la Jeunesse, 67,. .rue Moncey,

établissement assez mal fréquenté, tenu

par un sieur Geneste.

— Servez-nous à boire, dit l'un d'eux,

en jetant une pièce de ,5 francs sur le

comptoir.

Geneste, d'après les jeunes gens, mit

la pièce dans le tiroir de son comptoir,

puis revint près des consommateurs qui

s'étaient tranquillement assis dans un

coin du café, et leur réclama l'argent,

soutenant qu'il n'avait rien reçu.

Dénégations indignées de ces derniers,

menaces, cris et finalement bagarre.

Lés autres
 ;
 consommateurs, prenant

fait et causé pour Geneste, se ruèrent

sur les tapageurs et aidèrent le cafetier à
les expulser.

Une fois dehors, ceux-ci continuè-

rent à crier de plus belle, et criblèrent de
 ;

pierres la devanture de rétablissement.

Un assez fort attroupement se forma ,

xussitôt. 1

Deux coups de feu I

Perdant son sang-froid, Geneste, aus-

sitôt les premiers projectiles, lancés, ]

nonta rapidement à sa chambre, située *

m premier, décrocha un fusil de chasse

;t redescendit.

Du seuil de sa porte, il braqua son ]

irme dans la direction de ses adver- f

saires, et à bout portant, déchargea sur i

sux les deux coups de son arme, chargée \

i gros plombs.

jUn de ces malheureux, nommé Joseph \

jirard, âgé de 19.ans, ouvrier papetier,
 l

lemeurant 19, chemin des Culattes, at- i

eint aux deux jambes, s'affaissa en \

moussant un cri de. douleur.

A. ce moment, arrivaient, attirés par

e rassemblement, deux gardiens de la «
)aix. .... c

Les agents se. précipitèrent dans le J

:afé, arrêtèrent Geneste qui essayait de \

;e sauver et le conduisirent au poste de r
a rue Dunoir. {.

ILe Messe ' • ('

Pendant ce temps, les camarades du r
ilessé, relevèrent Girard et le conduisi- S

ent à la pharmacie des Sept-Chemins. r

Girard avait, la cuisse droite criblée de i

dombs, une centaine au moins; cinq ou H

iix seulement avaient atteint l'autre.

Le blessé souffrait beaucoup, une abon- p

lante hémorragie s'était déclarée, aussi
 v

e pharmacien, après avoir arrêté l'effu- e

ion du sang, conseilla-t-il aux agents de I

'eïumener à l'Hôtel-Dieu.

A minuit, le pauvre garçon arriva à

'hôpital où il reçut les soins que néces- "

itait son état.

Aujourd'hui les médecins extrairont <i

es projectiles, cette opération n'ayant à

m être tentée hier. v

m—mmm"™»"»"""" 11  iiiBMwaaBIM—W»™!

Le Meurtrier

Conduit au poste de la rue Dunoir,

Geneste y subit un interrogatoire som-

maire.

Il parut regretter son acte de violence

et donna pour excuse qu'il croyait avoir

affaire à une bande des nombreux che-

napans qui, le soir venu, oullulent dans

le quartier. D'après luis il aurait tiré,

se croyant en état de légitime défense.

A. une heure du matin, il a été conduit

à la Permanence et laissé à la disposi-

tion du commissaire de police de ser-

vice.

LES LÉGIOIMIRES BU RHONE
Les anciens Légionnaires du Khône qui dési"

rêvaient se rendre à Beaune pour le grand con-
cours de musique qui doit y avoir lieu le 15 août
prochain, sont priés de se faire inscrire au siège
de la société, 11, rue Tupin, vendredi, 7 août, au
plus tard, pour faire partie de la délégation qui
sera désignée à cet effet.

Un service de voitures sera organisé pour con-
duire â Château-Neuf.

Èm i pÉfe fapi|]iiiiji
La Tutélaire. — Grande fête à la brasse-

rie Française, 8, rue des Ecoles. Le soir,ban-
quet, à 7 heures, sous la présidence de M.
Burdeau.

Vie Centenaire de la Confédération
suisse. — Grande fête au Palais d'Eté, cours
Gambetta, avec le concours de la musique
d'élite de Genève.

Charbonr>ières-les~Bains. — Grande ca-
vacade de bienfaisance ; en l'honneur des
fêtes du centenaire de la commune.

Eclair de Lyon. — De 8 heures à minuit,
bal offert aux membres honoraires, brasserie
Dupeuple, quai de Vaise, 3§.

La Française de jdyon. — A 8 heures,
concours de course;;, au parc de Tête-
d'Or. .

Nouvelle Alliance lyonnaise. — A 2 h.,
concert-bal, restaurant Gagnaire, cours Vit-
ton, 79.

Société de tir de Lyon. — De 8 heures du
matin à la nuit, concours public au stand.

Harmonie du VI« arrondissement. —
Grande fête champêtre à Baunand, établis-
sement Cuzin.

163e Société de secours mutuels. — De
1 heure à 11 heures du soir, fête annuelle,
brasserie Jobert, grande-rue de la Guillo-
tière, 113.

Institution Longère. — A3 heures du
soir, distribution des prix aux élèves de l'é-
cole des filles et de l'école des garçons, rue
des Deux-Frères, 17, à Villeurbanne.

Fédération des chauffeurs-mécaniciens.
— A deux heures, banquet fraternel, res-
taurant Mercier, quai de Jayr, 32.

Chronique Locale
Lo Calendrier. — Dimanche 2 août, 214e

jour de l'année.
Lune : dernier quartier, le 28 juillet;

nouvelle lo 4 août.
Soleil : lever, 4 h; 35: coucher, 7 h. 36.

Aux Arènes lyonnaises. — Après les
brillantes courses provençales menées par le
Pouly, voici les courses landaises.

C'est J. Marin, le premier toréador, plu-
sieurs fois médaillé, qui, aux arènes lyon-
naises, courra aujourd'hui à 3 heures le
taureau avec son vaillant quadrille.

Comme attraction, Marin travaillera seul
un taureau dans l'arène.

Théâtre des Célestins. — La représenta-
tion- que donnera demain M11* Reichenberg,
la charmante sociétaire de la Comédie-Fran-
çaise, s'anno.ncs comme une véritable soirée
de gala. .

Avant-hier vendredi et hier samedi, le
bureau de location a été assiégé, par le pu-
blic désireux d'entendre et d'applaudir l'é-
tninente artiste. Le programme très bien
composé, est de nature à attirer le monde, et
si l'on ajoute à cela le concours de M'ie Marie
Kolb. de. M. Cornagl.ia et Corbin, de l'Odéon,
.1 y aura salle comble demain aux Céles-
iins. .

Entrave à la liberté du travail. — Les
igents de la Sûreté ont arrêté hier, à son
iomicile, boulevard des Brotteaux, 64, un
naçon nommé Jean Beaucoup, âgé de24ans,
nculpé d'entraves à la liberté du travail.

Beaucoup a été écroué.

Accident rue de la Barre. — Un acci-
lent, qui avait attiré une foule nombreuse à
'angle de la rue de la Barre, et de la rue i
3ellecordière, s'est produit hier, à ;5 heu- (
•es 1/2 du soir, au moment du départ du
ramway à vapeur.

Un cheval attelé à un cabriolet s'étant
ibattu, la locomotive lui a passé sur une
ambe, qui a été coupée.

C'était un spectacle navrant que de voir j
:ette pauvre bête étendue à terre et perdant j
out son sang. Et dire qu'on l'a laissée ainsi
jendant plus de deux heures pour attendre .
a voiture de l'équarisseur ! '

Nous ne pouvons que nous faire l'écho de
'indignation dîs passants, qu'attristait un i

USS'L horrible spectacle, et nous signalons '
e fait à qui de droit.

Détournements de 50,000 francs. —
ïous avons annoncé, hier, l'arrestation d'une
emme Dodman, inculpée de détournements
u préjudice de diverses personnes de Lons- J
3-Saunier. j
Nous apprenons, aujourd'hui, que la ,

ommôe Winckler, la fille de la veuve Dod-
aan a été mise en état d'arrestation dans
ette ville, comme complice de sa mère, dans
ÎS détournements dont il s'agit, et qui ne
ont pas évalués à moins de 50,000 francs. t

Amateur de bicyclettes.— Le jeuneF...,. c
gé de 20 ans, coiffeur, sans domicile fixe, f
st grand amateur de sport vélocipédique.
lais "comme ses ressources ne lui permet- J
mt pas de s'offrir les nouveaux modèles de
icyclettes que l'industrie livre journelle-
lent aux velocemen, le jeune F... emprunte
as instruments chez les loueurs et oublie
e les restituer.
Aussi, sur la réquisition de M. Pitaval,

le de la Barre, 4, auquel il avait loué, le ,
1 juillet dernier, un bicycle qu'il n'avait ù

as cru devoir rendre à son propriétaire, le
stiné coiffeur a-t-il été arrêté par les gar- g
iens de la paix et conduit au commissariat
e police des Brotteaux. £
Une autre plainte émanant d'un loueur de

i place de la Charité ayant été également v
ortée contre lui, F..: a été maintenu pour
^croquerie à la disposition du procureur de
t République.

Rixe. -— Une rixe grave a éclaté, dans la 
latinée d'hier, dans un café tenu au n° 12, r
3 la rue Basse-Combalot, par M. Glap. s
Deux consommateurs, MM. G., voyageur

3 commerce, cours Lafayette, et Jordamet,
la suite d'une discussion futile, en sont «
3iius aux mains et se sont assez maltraités. I II

Jordamet, qui avait reçu deux coups de
canne plombée sur le crâne, a déposé une
plainte contre son adversaire.

Une enquête est ouverte.

Vols dans les « pieds humides ».— Fran-
çois C, manoeuvre, dont nous avons an-
Honcé, hier, l'arrestation pour vols dans un
« pied humide », sur le cours du Midi, a été
relâché, son innocence ayant été reconnue.

Concerts Bellecour.— Aujourd'hui dimanche,
à huit. heures et demie, deuxième grand festival
Gounod, aux concerts Bellocour.avec le concours
de M»" Cottet-Mathieu, Berthet et de M. Bon-
nard.

A la demande générale, M>° Cottet-Mathieu,
chantera l'Ave Maria, dont le solo de violon sera
exécuté par tous les premiers violons.

M 1» Berthet chantera, avec M. Bonnard, le duo
de Magali, le Mireille et le grand air du 2"
acte de Philémon et Baucis.

M™ Cottet-Mathieu, chantera également avec
M. Bonnard, la grande scène et duo de Roméo
et Juliette,

Concert des Ambassadeurs. — Chalet de la
brasserie des Chemins de fer, cours du Midi. —
Aujourd'hui, 2 représentations, à S heures et do-
mie, et à 8 heures et demie. Concert par toute Ja
troupe.

Après-demain, mardi, débuts de M. et M'""
Hobrot-Lëhmann.

Alcazar de Fontabies-sur-Saône. — Les
personnes qui ont l'habitude de faire de Fontai-
nes le but de leur promenade du dimanche, vien-
dront maintenant aTec un plus grand plaisir,
lorsqu'ils sauront que la direction de l'Alcazar
vient d'inaugurer des concerts lans sa magnifi-
que salle des fêtes.

Aujourd'hui, de trois à six heures, premier
concert avec M mcs Jeanne Cortada, chanteuse lé-
gère ; Djehua et les frères Sporth, comiques de
genre.

Deuxième partie. — Bal de 7 à 10 heures du
soir ; orchestre sous la direction de M. Keynaud.

Départ de Lyon : Tramways de Lyon à Neu-
ville, quai de la Pêcherie.

Suivez ce conseil !
Maulêon (Basses-Pyrénées), le 2 mars 189.1. —

Je «uis heureux de pouvoir vous remercier de
vos bonnes Pilules Suisses. Tous ceux qui souf-
frent de la tête -ou de l'estomac devraient en
prendre, car par leur usage toutes ces indisposi-
tions disparaissent rapidement.

(Sig. lég.) THOMAS SAINT-JEAN, cordonnier.

AVIS AUX MALABSS

Le Sirop de Bochet du Serpent est le
remède le plus puissant qui existe contre
tous les vices et âcretés du sang : Boutons,
Démangeaisons, Dartres, Migraines, Névral-
gies, Irritations, Constipations, Douleurs,
Rhumatismes, Plaies, Dépôts d'humeurs, de
lait, etc.

Eviter les contrefaçons, en exigeant la
marque du Serpent, 32, rue Lanterne,
Lyon.

Dernière Meure
PAR SERVICE SPÉCIAL

A L' « OFFICIEL »

Paris, I" août.

Le Journal Officiel publiera, demain un
décret aux termes duquel il, Goville, doc-
teur ès-lettres, est nommé, à partir du
1er novembre 1891, professeur d'histoire
et d'antiquités du moyen-âge. a la Fa-,
culte des- lettres de Lyon.

DANS. L'KNREGÎSTREMENT

Paris, le'
-
 août.

M' Liotard Vogt, le nouveau directeur
général de l'enregistrement, vient d'adres-
ser au personnel de son administration j
une circulaire dans laquelle il fait appel
à leur dévoûment en vue des réformes im-
portantes qui seront bientôt apportées
à la législation fiscale. Il les engage à
persévérer dans leur attachement absolu
aux institutions républicaines.

LA FLOTTE A PORTSMOUTH

Londres, 1er août.

Aujourd'hui, à là Chambre des Com-
munes, à propos du chapitre du bureau de
l'amirauté, A. (îoschen a annoncé l'inten-
tion du gouvernement de faire supporter
aux ressources du budget de la marine les
dépenses qui seront occasionnées par la
présence de la Hotte française à Ports- ,
mouth, et de demander, s'il est nécessaire,
un crédit supplémentaire à la prochaine
session, (Vifs applaudissements.)

VOYAGE DE GUILLAUME II !

Berlin, 1er août.

L'empereur a renoncé à son voyage à
ïïéligoland, à l'occasion de l'inauguration
du monument en mémoire de l'annexion <
le l'île. ,. :

HORRIBLE INFANTICIDE \

Montluçon, 1er août. '

Un infanticide a été commis à Saint- <
Palais, commune de l'arrondissement de
Montluçon.

La coupable a été arrêtée et incarcérée
ï Montluçon.

Elle avait coupé son enfant en mor-
ceaux, l'avait fait bouillir et l'avait caché è
ians un pot. f

. : . l

A FOURMIES î

Fourmies.ler août. 8

La situation de la grève de la ûlature i
3onnechère à Wignhies est toujours la r
nême. La chambre syndicale ouvrière a c
énoncé à faire déclarer la grève gêné- c
-aie.

MM. Jules 6-uesde et Renard sont ici. i
Les ouvriers qui travaillent sont insul- ''

es par les grévistes. ,
La gendarmerie a dressé plusieurspro- c

'ès-.verbaux pour entraves a la liberté du ^
rayail. j
, Trois filatures de la région vont s'ar- -

1

'êter, les affaires devenant très difficiles, v.

DÉRAILLEMENT B
q

Quimpor, 1er août.

Un train de voyageurs partant de Brest "
4 se dirigeant sur Quimper a déraillé, a d
' heures,^ entre Dirinon et Daoulas. E

Le mécanicien a été tué et le chauffeur ~
gravement blessé. *

Les dégâts matériels sont assez impor-
ants.
Il n'y a pas eu d'accidents parmi les a

-oyageurs.
 g

AGITATION OUVRIERE *j

Cardiff, 1er août. i1'
le

Une certaine agitation se manifeste de-
mis quelques jours dans les bassins houil- l\
lers. se

Quinze mille mineurs des exploitations f
e Ferndale ont décidé aujourd'hui de se
lettre en grève si, d'ici à deux semaines

s il n'est pas fait complètement droit à
i leurs demandes d'augmentation de sa-

laire.

IMMENSE INCENDIE

Dulda (Gallicie), 1er août.

Un grand incendie a détruit tout un
 quartier de la ville.

Un grand nombre d'habitants sont sans
ressources. _______

; LES ITALIENS EN AFFRIQUE

Londres, 1er août,

le Times, dans sa deuxième édition,
publie une dépêche- de Zanzibar, disant
qu'un poste italien établi au mois de
mars dernier à Athalo, localité située sur
la côte à environ trois degrés de latitude
nord, a été attaqué par les Somalis, qui
ont été repoussés. Les pertes ont été d'une
trentaine d'hommes des deux côtés.

La garde du poste est composée exclusi-
vement d'arabes.

Le bruit court que les Somalis auraient
intercepté le service des eaux.

LES EUROPÉENS EN CHINE

Londres, I e'' août

Le correspondant du Times à Foutchéou
télégraphie que de nouveaux troubles sont
imminents. On a placardé des affiches
contenant des menaces contre les étran-
gers. Le port est absolument sans dé-
fense.

Les missions de Jingping et de Fei-
ming ont été attaquées et entièrement dé-
truites.

A CONSTANTÏNOPLE

Constantinople, 1er août.

Le sultan a reçu en audience privée M.
de Montebello, ambassadeur de France,
M. Léon Say, M. Robert, premier drog-
man, et le capitaine Berger, attaché mi-
litaire.

Le sultan a conféré à M. Léon Say, le
grand cordon de l'Osmanié.

La santé du sultan est excellente.

INSURRECTION EN TURQUIE

Constantinople, 1er août.

La situation dans l'Yemen continue à
empirer. La Porte est vivement préoc-
cupée.

D'autre part, le commencement d'effer-
vescence signalé en Crète est confirmé :
il paraît que le gouverneur de la. Crète
réclame trois mille soldats pour rempla-
cer les troupes envoyées dans l'Yemen.

Dépêches Téléphoniques
Paris, 2. août, 2 h. matin.

L'AFFAIRE TURPIN

Turpin a fait opposition à l'arrêt de la
chambre des appels correctionnels qui a ,
confirmé par défaut la condamnation pro- ,
noncée contre lui en première instance.
. La cour examinera cette opposition i
vendredi et samedi prochains.

ARRESTATION D'UN ASSASSIN

La police de sûreté de Marseille a pro-
cédé à l'arrestation d'un individu en état
de vagabondage) nommé Vincent Ferez, «
inculpé d'assassinat sur,la.personne d'une <
ûlle publique, commis if y a un mois en- i
viron, rue Saint-Philippe;: .à Alger.. . 6

 GUILLAUME H MYSTIQUE

G-uillaume II que son état de santé rend c
plus calme et qui passe ses journées sur «
une chaise longue, a remplacé les exercices
violents pardes prières et des invocations J
à Dieu. ' ï

Mercredi, âaiinuit, il a fait mouiller le q
Hohenzollern, a rassemblé l'équipage sur ^
le pont et a Mt un sermon sur la vocation
et la mission des empereurs et des roi'sr
institués par la grâce de Dieu. 1

Puis, l'équipage s'est agenouillé et a
récité une longue prière, composée par jj
l'empereur; pour obtenir de Dieu, la santé 8

et les inspirations. g
Guillaume II s'était coiffé d'une mitre \

pendant la cérémonie, après laquelle il a 6
fait tirer des salves d'artillerie.

TRIBUNE DES COMITÉS

Fête de la majorité de la République le 5 2
septembre 1891. — Appel aux comités républi-
cains de Lyon. — Les délégués nommés pour £
l'organisation du banquet du 5 septembre sont
invités à assister à la réunion préparatoire qui
aura lieu lundi 3 août courant, à huit heures et p
demie du soir, brasserie Corrompt, cours Gam- o.<
betta, 33, pour se constituer en commission et „
choisir le lieu de ses réunions ultérieures. J

 1 —«35$&a-

TRIBUNE OUVRIÈRE l

Aux libres-penseurs. — Groupe rationaliste .g
de la morale positive « Ni Dieu ni prêtre », de "^
Lyon. —Tous les adhérents de ce groupe sont kg
priés d'assister aux funérailles civiles de M 1"0 _|
Soudan, épouse du citoyen Soudan, membre de
la Société, qui auront lieu aujourd'hui dimanche,
à une heure trois quarts.

Le convoi partira du domicile mortœrire, rue
Béchevelin, 16, pour se rendre directement au ci- *
metière de la Guillotière.

Nota. — La réunion, pour la commission de
contrôle, qui devait avoir lieu à quatre heures, '
est renvoyée à lundi, à huit heures du soir.

Chambre syndicale des ouvriers cordon-
niers. — Eéunion mensuelle le 3 août, au siège,
rue Duguosclin, 372, à huit heures du soir-r"

Syndicat général deâ ouvriers maçons.—
Le syndicat a appris avec regret que quelques le
ouvriers de la maison Nann ont repris le tra- m
vail. S'il n'a pas pris parti dans la luite, c'est
qu'il ne voulait pas s'associer à la décision ten- 0(
dant à faire 'chasser les ouvriers étrangers, mais ;u
il s'associe aux revendications concernant le sa- J

laire.
Le syndicat professionnel a omis do dire que 011

M. Nann retient 2 0/0 pour les accidents sur les *û
quarante centimes qu'il alloue à ses ouvriers. m

Le syndicat général invite donc les ouvriers li-
maçons â ne pas se présenter chez M. Nann et à
se faire inscrire au bureau de placement gratuit —
de la Bourse du Travail.

 ra
co

Co»»eerts-BeI!«eoMr. — Ce soir dimanche, 2 QQ
août, à 8 heures 1/2, grand festival Gouuod. ;j*

PROGRAMME. — Première partie. — Marche roli- L«J
gieuse (Gounod). —Faust, couplet do Siebel, par MU» la '
LespMâssè (Gounod). :— Mireille, duo de Magali, par V§
MU» Berthet et M. Bonnard (Gounod).. — Ave Maria le*
(redemandé), par M»e Gottet: le solo de violon, par tous" «L,
tes premiers violons.

Deuxième partie. — Faust, première, grande fantai- I "^
sie (Gounod). — Philémon et Baucis, air du deuxième i es
acte, par M'i» Berthet (Gounod). — Roméo et Juliette,- «,_
Bcène et grand duo de l'Àllouette, pre.mière audition: __;
M« Gottet (Juliette): M. Bonnard (Roméo), (Gounod).— ae
Faust, final du ballêf (Gounod). Lj

Prix d'entrée : 1 fr. . un
Demain grand concert. — Prix d'entrée : 0,50. | pé

I Théâtre de Charbonnières. — Opéras co-
miques et Opérettes. — Représentations les
lundi, mardi, mercredi et samedi ; le jeudi, grana

bal.
Concerts symphoniques.— Café Daumalle,

place des Célestins : Tous les soirs, Concert.

Petit Athénée, place des Célestins. — Tous
les soirs, au Caveau des Célestins, concerts popu-

1 laires du Petit Athénée. Entrée, 25 c.
Concert des Ambassadeurs (Brasserie du

! Chemin de fer). — Tous, les soirs, à 8 heures,
spociacle varié.

Concerts de l'Horloge. — Cours Lafayette,
angle de la rue Tête-d'Or. — Tous les soirs,
à huit heures ; Concert, Opérettes, Vaudevilles,
Monologues.

Muséum. — Tous les jours, de 9 heures du
matin à 11 heures du soir.

Rue Grenette, rue Centrale, rue Tupin

' AUX

VASTES iASÂSÎÏîS û£ NOUVEAUTÉS

FIN DE SAÏSOM
On sait que cette importante maison fait

coïncider sa Grande mise en Vente de fin de
saison arec les vacances de fin d'année, afin
que les familles partant en voyage trouvent
pour leurs achats des AFFAIRES HORS
LIGNE, dans tous les articles Haute Nou-
veauté.

Sjundâ 3 xusât

GIMDE USE El YE1TE
Aux Prix Réduits de Fin de Saison
Tissus haute nouveauté, Satinette.

Mousseline de laine. Tissus îé-
gei's, Confections et Costumes pour
dames et enfants, Linge, Trousseaux
et Lingerie confectionnée, etc.

Nous citons quelques exemples afin do
donner une idée dès réductions obtenues

, pour les prix de fin de saison.

J snjîpr|ir|u,i[i diagonale, h. nouveauté, tou-
iiyiJfjlilïO tes nuances, vendues n n»
18 fr., prix de fin de saison / Ijt)

QRAN11 MÀIiMIl lÏTvTreeflI; n ,ft ,
85 fr., prix exceptionnel 0 dO

m'iïlW'TI? de Mulnouse, gr. teint,
liuJlIla toutes les nuances, ar- A H»

ticledelfr. 75, à \j /O

ZÉPHYR riïzi0^' M I %
BEIGE ltt:?:^iZ„bl îfi

AVIS. —- Mesdames les Couturières sont
informées que toutes les doublures croisées
leur sont laissées au prix réduit de 40 cent.

Le nouveau ballon des Emigrés, toutes
•nuances, est offert' aux enfants.

L'Album illustré, le Goût parisien, est
remis pour tout &hat de SI* f r.

AU CAPRICE
39, rue Sôtel-de-Ville et rue Dubois, 19

Ces quinze derniers jours de vente dans les
Grands Magasins de Soldes M
CAMilCli oni été la preuve éloquente que
la liquidation des marchandises actuellement
en rayons n'a. rien de commun avec les liqui-
dations annoncées à grand renfort de grosse
caisse par des maisons dont la spécialité est
de liquider éternellement, et qui- vendent à
des prix to-ujours trop chers des marchandi- 
ses sans valeur.

Encore quelques jours et les Grands.
Magasins de Soldes A.U CAPRICE
procéderont à leur agrandissement. Tout ce
qui reste en magasin sera sacrifié à ies prix
stupéfiants, dont nous donnons ci-dessous
un aperçu :

UIIIMGES ET FMCfÂISSES
15,000m Lainage nouveauté, grande lar-

geur, valeur 1,95, à 1,25

6,000m Zéphir anglais, coûtant 2,25 à l'45
8,500m Shirting pv chemises, ext. fort. 0,55

SOIERIES m TOUS QEPJRES
Un lot de surah, taffetas, faille, à.. 1,45 :
6,000"» Surah., extra fort, à ' 1,75

DEOTELLgïS ET FtUBJIlW
Volant Chantilly pour robes, hau-

teur lm 10, à 3 50

BOiWETËeiE ET CORSETS
25,000 paires bas soie, noirs et cou-

leurs, valeur 12 fr.., à 495
Un lot de corsets, à ;•; 2'45

Nous ne saurions trop recommander au
public de se hâter s'il vent profiter d'une
occasion unique, d'avoir pour rien tout ce
qui concerne le vêtement de la femme et
de la jeune fille. .

AU CAPRICE
39, rue de VHôlel-de-Ville et rue Dubois, i 9

LYON

ÉCOLE SUPÉRIEURE

DE COMMERCE
DE LYON

Sous le patronage de la Chambre de commerce

RECONNUE PAR L>ÉTAT
34, Rue de la Charité, LYON

Le Diplôme supérieur de l'Ecole confère
le droit de ne faire qu'une année de service
militaire en temps de paix.

n^nSïï?
0

?™ d'admission s'ouvre le 6
UCIOBRE, Les inscriptions sont reçues
jusqu'au 20 septembre.

 v

Pour les cours préparatoires et de tissage,
on peut se faire inscrire jusqu'au 12 oc-
tobre jour de la rentrée.

Toutes les maladies de la n<v„i, a,'*;
raissent par l'emploi de fflWS
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L'ECHO DE LYON

ETAT-CIVIL DE LYON
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Claude Bellan-
tant, boulanger, 47 ans, rue des Capucins, 14, f.
9 h.

Deuxième arrondissement. — Antoinette Bo-
lachon, 4 ans, rue de l'IIôtel-de-VUlc, 69, f, 8 h.
— Jean Clerc, journalier, 56 ans, rue Penthière,
13, f. 2 h. —André Bernard, 2 ans, rue Victor-
Hugo, d'à, f, 4 h. — Gustave Béer, 9 ans, Chante,
f. 6 b. s. — Louis Béraud, & ans, cours Charle-
magâ'é, 30, f. 10 h,

Troisième arrondissement. — Marie Moi-
raùx, 4 mois, cours Eugénie, 29, 6 h. m. .— Jean
Dorléans, chapelier, 41 ans, ruo Pierre-Corneille,
133, 1'. 8 h. — Adrienne Treillai, 5 ans 1/2, rue
Villeroy, 81, f. ly h. — Veuve Lévêque, née Lal-
lemand, rentière, 77 ans, route de Vienne, 138, f.
9 h, _ Kpouso Soudan, née Massé, s. p., 51 ans,
rue Béchevelin, 16. f. 2 h. — Pierre Chambret,
6 mois rue Béchevelin, 6, f. 4 h. — Jean Noailly,
4 mois, chemin de Gerland, - impasse Latour, f.
6 h. s. — Justin Vibert, verrier,, 28 ans, chemin
de la Scaronne, 28, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Elisabeth,
Baudot, tisseuse, 24 ans, Hôpital, f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Edouard Pft;
risot, opticien, 39 ans, place du Change, 5, î. 9 h.

Sixième arrondissement. — Marie Brosse,
modiste, 19 ans, rue Bugeaud, 132, f. 6 h. m. —
Veuve Butu-rin, née Matton, rentière, 09 ans, rue
Vendôme, 97, f. 8 h. — Epousa Pascalin, née
Sslmy, s. p., 32 ans, rue Duguesclin, 100, f. 2 h.
— Jean Chovrot, tisseur, 24 ans, cours Vittoia, 85,
f. 4 h.

"COPISTES
Ayant belle écratuu*® et pouvant donner
tout leur temps, peuvent s'adresser, munis
d'une demande toute prête comme spécimen,
à l'agence Fournier, 14, rue Confort.
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FONI>S D'ÉTAT

3 '/o Français.. 99 10
Au porteur 95 20
Amortissable

4 1/3 1883 105 80
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0 ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 7G ....
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 67
_ 4 0/0 75
— 4 0/0 80.. 97 ..
— 4 0/0 89.. 97 20

D. C. Ottom. s. B. 18 50
Dette egypt. un.. 488 75

— Obligat. priv. 4G0 . .
Portugais 3 0/0

— 5 0/01889
Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 800 87
Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris. 448 75
Banque ottomane
Banque P.-Autric. 453 12
Société lyonnaise. 699 ..
Paris-Lyon-ivle'dit
Andalous • ..
Chemins Autrich.. 619 37
Caeéres-Portiigal
Lombard-Vénitien. ...
Méridionaux
Nord de l'Espagne 281 25
Portugais
Saragosse 286 25
Canal de Suez . . ._

Parts fondât. . ."
Canal interoc
Société f. lyonn.. 324 37

OBLIGATIONS

Ville de Lyon.... 99 75
V. de Paris 1860 ... ..

— 1865
— 1869 418 ..
— 1871 407 ..'
— 1875
— 1876
— 1886 415 ..

V. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0 396 50
Corn. 1879 3 0/0 478 .50
Fonc. 1879 3 0/0 473 25
Coin. 1880 3 0/0 475 . .
Fonc. 1883 3 0/0 419 ..

— 1885 3 0/0 469 50
Brésiliens 4 0/0
Dombes S.'-Est. . . 439 . .

— nouv
Paris-Lyon-Méd . . 445 25

— 1866.. 447 25

Lyon-roui'viere
Ouest- Lyonnais. . 305 ..
S. fonc. lyonn
Andalous 3 0/0
àutriclie-Hongr. 1»
Beira-Alta 3 0/0
Caeérès-t'orlng... 212 ..
Lombard ancien.. 3t» ..

— nouv. .. 320 50
Nord-d'Espagno. 5 322 50
Portugais 3 0/0. . 220 . .

— 4 0/0
Gaz de Lyon
Forges de l'ilorme
Creusot 1590 ..
Mines do la Loire. 177 ..
Montranibert 970 . .
Saint-Etienne 294 ..
Croix-Rousse
©.-Tramways Lyon 652 50

BOURSE DE PARIS
Du 2 Août 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE

 _ ~«^~—«- -~ HAUSSE BAISSE
COMPTANT HIER AUJQUKD.

3 0/o 95 . . 94 85 15
3 0/n amort. ex. . 95 95 96 . . . . 05 ....
4 I/« 1883.... 106 05 184 85 .... 128
3 0/o nouveau. . 93 75 , . ..

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS

D HIER d'aujourd'hui d'aujoui'd'h.

94 97T/2 TÔ/o Français... T "94 97 1/2 ~94~8CÏ~
93 60 3 0/n nouveau .... . . \ .

106 021/2 4 1/2 Fr. (1883).. 104 90 104 UO
89 50 5 0/n Italien 89 50 88 95
7105 4 0/o Espagn. ext. 70 75 70 45
.. .. Hongrois 4 0/fl... .... ..
38 50 Portugais 38 90 38 15
.... ~\Russe 4 0/o 80... 96 00 ....

4S6 25 IDotle Egypt. unir".. 485 .. 485 ..
4425 .". Banmie ite France. 4ft0 .. ......
1238 75 Crédit Foncier.... 12.(7 50 1236 25

448 75 Banq. d'esc. Paris. 446 25 .....
808 75 Crédit Lyonnais. . . 807 50 ,805 . .

 Banque Ottomane. 558 75 550 25
Banque Autrich .. . .... .
 Mobilier Espagnol

.. .. Panama 31 25 ....
 Paris-Lyon-Méd . .. 148 J 50 1485 ..

617 50 Autrichiens 622 50 -625..
221 25 Lombards 211 25 215 ..
288 75 Saragosse 285.. 2»5 . .
285 . . Nord Espagne 283 75 283 75

 Méridionaux 620 .. 621 25
276125 Suez 276125 2752 50

95 3/4 Consolidé, 95 3/4 95 3/4

. , <iba   •

APRÈS BOURSE
Du 2 Août 1891

3 0/0 français . . 95 25
_ d/2ô • 0 ..
_ d/50 0 .. '

Italien 88 90.
Extérieure 71 25 .
Hongrois 89 59 '
Russe 1880 96 0C :

— consolidé . 95 75 i
Orient 69 25
Portugais 38 25
Turc. 18 25
Egypte unifiée.. 483 75

— privilég . 460 . .
Banque Ottom.. 562/5 \

Douanes 442 50
Rio Tinto 555 10
l'harsis 150 . ,
Mpines 190 . .
Do Beers 315 ..
tabacs 346 25
Panama 30 62
Chèques Lond25 24 1/2

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

i 0/o franc, n.. 93 30

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 2 Août 1891

ACTIONS

Trifail 401 ..

Alpines.!.!...'.. ï'Ji 25

Tharsis

fi uta-Banko «a. . 850 . .

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. ....
Fursstemberg .... ...
Pottendorf
Lots Turcs.

Azuw
Séio 472 .'.

MARCHÉ AUX CHEVAUX
CHAKRA.BARA

Lyon, le 1 er Août 1891

Chevaux amenés sur le marohè : 180.— Mulets,
7. — Anes pour tous services, 19.

Chevaux, toos et mulets vendus, 100.
Grand assortiment de voitures de toutes

espèces,

Ouverture des bureaux et entrepôts du
Cacao van Houten, 90, quai Pierre-Scize.

CONDITION DES SOIES DE LYON
Du 2 Août 1891

i-« F—i r-i ov î; JS -< *_, cas •—• "* (±_, ,Â *™ .s £ s£J.s=ipggej|a g,
sa g^aS «s m o **

25 Organs. 3»29»3»12 5» 2200
19 Trames. 1 » 3 3 » » 1 2 2 0 1 1406
64 Grèges. 6 » 1 19 3 6 1 3 15 9 1 4928

17 Diverses »»»»»»»»»»» »
1 Bobines » » » » » » » » » » » »
» Laine ..»»»»»»»»»»» »

122 10 ). 6 31 » 9 2 6 19 20 2 8534

BALLOTS PESÉS

2 Organs . » 1 'I ) 1 » I » » » » » » 32
2 Trames. » » « » » », I » » i> » 53

54 Grèges. » » » 1 »i », » 10 22 1.9 2 2700
« Diverses » » t> | » » », » » » » » »

58 » 1 l| 2 »| »
!
 1 10 22 19 2 2785

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 126
Ballots pesés depuis le 1" du mois 58

A FAÇON"
Chapeaux et Capotes, bonnets et

coiffures, deuil, etc., Parures p' Soirées,
en fantaisies en tous genres, Broderies
et Tapisseries. — Prix réduits.

Rue de la République, 91, au fond de la
cour, à gauche, au 4 111".

01 BEMÂIBE » ifTiTln^u'
travail facile et rétribué de suite.— S'adres-
ser à l'Echo de Lyon, rue de la République,
il» 4S.

Nous rappelons aux _ Sociétés patrio*
tiques, de tir, gymnastique, natation,ait»
Sociétés littéraires et musicales, aux or-
ganisations de mutualité, aux Syndicats
et aux Comités politiques, que l'Echo de
Lyon insérera toujours avec plaisir
toutes leurs communications et doeum
ments.

Pilules Suisses !
Le médicament le plus populaire de France

Le Rédacteur-Gérant 

NIGOLAU-MENTELÉ.

top. WALTBNEH ET G", rue Belte-Gurdlère, 14. — Lyon.

Feuilleton de l'EGHO DE LYON du
2 Août (39)

LÂMlIIBÀlIffl
PAR

LUDOVIC JOHANNE

— Je ne vous fais pas compliment de
votre goût, madame, dit-il d'un ton
pincé. Tr ,

Sans se déconcerter, Hortense re-

prit : . ,,,
— Mon cher amiral, vous auriez été

mieux inspiré en me disant cela en Hol-
lande, un an plus tôt I

 j'espère bien que vous n'allez pas
caqueter avec ce freluquet?

 Parden, mais me feriez-vous l'hon-
neur d'être jaloux?

Hortense laissa court l'amiral Verhuel
et, Rapprochant de Phœbirs, elle de-
manda au capitaine si l'impératrice l'a-
vait présenté, à ces daines.

Et, du regard, elle désignait un groupe
composé de mesdames Isabey, de Staël,
d'Houdetot, Lauriston, Mars, la baronne
du Mesnil, deux ou trois jeunes filles et
Sabine d'Estsrel.

Phœbus s'inclina et répondit affirma-
tivement.

— Eh bien, reprit-elle, offrez-moi votre
bras,monsieur de Savignac, et allons voir
les valseurs.

Phœbus ne se souciait pas de se ren-
contrer face,;Yfaee avec Sabine.

Cette présentation aulait ressemblé à
une bravade de mauvais goût, et Pkœbus,
pour l'éviter, était résolu à tout.

La jeune fille, auprès de qui le comte
de Saint-Amand semblait fort empressé,
avait évidemment pris son parti de cette
situation fausse.

Elle évitait de regarder Phœbus, niais
sans gêne apparente et sans affectation.

De son côte, le capitaine s'étonnait des
prévenances dont il était l'objet.

Il était clair, à ses propres yeux, qu'on
ne comblait pas d'égards le jeune com-
mandant de la garde militaire de la Mal-
maison uniquement en raison de ses
fonctions accidentelles.

Gela n'eût signifié rien.
11 y avait là des généraux, des littéra-

teurs et des artistes, hôtes fidèles et
commensaux assidus de la Malmaison,
qui commençaient à chuchoter entre
eux.

Phœbus avait une peur horrible de
paraître ridicule,

Aussi ne répondait-il guère que par
des monosyllabes aux questions de la
reine.

Sa compagne l'avait entraîné dans les
salons où la danse battait tout son
plein.

Les couples tournaient, enlacés, au
rytlrme enivrant de la valse.

La lumière chaude des lustres jetait
des miroitements sur les épaules nues
et les opulents corsages des danseuses.

Tous deux entrèrent dans le cercle.
-- Valsez-vous, monsieur? demanda

Hortense.
Sans mot dire, et comprenant la Si»

gnification de cette invitation déguisée,
Phœbus glissti son bras droit sous la

taille d'Hortense et tous deux s'élancè-
rent.

La valse commençait à peine.
Les premières mesures succédaient à

l'introduction. Les danseurs se mêlaient
dans un tourbillon continu.

D'origine française et poitevine, la
valse avait été importée en Allemagne à
l'époque de la révocation de redit de
Nantes. Elle y était restée pendant un
siècle et revenait en France, depuis
quelques mois à peine, à Paris, où elle
faisait fureur.

L'orchestre jouait; la valse de Beil-
buth, une valse longue, à la cadence en-
traînante et de plus en plus précipitée.

La chevelure nouée à la grecque, la
gorge entièrement découverte, les seins
palpitants, très haut, au-dessus d'une
ceinture azurée et flottante, et émer-
geant à moitié d'un nid de dentelles et
de soie rose, Hortense, les yeux mi-clos
et la tête inclinée, s'abandonnait tout
entière à la volupté des étreintes et au
rythme de la valse.

Phœbus sentait sa. petite main peser,
alanguie, sur son épaule...

Le corps de la jeune femme, étroite-
ment pressé sur la poitrine du danseur,
tressaillait parfois en des chocs trou-
blants et dégageait des effluves grisan-
tes.., Et la valse continuait toujours I

Tout à coup, un accord prolongé brisa
la mesure et se profila en décroissant
graduellement sur les cordes.

C'était la fin.
Hortense et Phœbus s'arrêtèrent.
Ils étaient un peu en dehors du grand

salon, dans la pénombre de la serre amé-
nagée, sur la façado latérale, en coquet
jardin d'hiver.

If sembla à Phœbus que la petite reine,
presque affaissée entre ses bras, allait
défaillir.

Il se pencha légèrement pour la sou-
tenir.

Au même instant, souple comme une
couleuvre, Hortense dressa sa taille- fine
et onduleuse, et releva sa jolie tête pâ-
mée...

Phœbus sentit deux lèvres frémis-
santes se coller violemment sur ses lè-
vres...

Puis, plus rien t
Quand le valseur, étourdi, tout vibrant

encore de ce furtif et voluptueux baiser,
regarda autour de lui, il était seul...

Hortense avait disparu dans la foule...
Phœbus s'enfonça dans la demi-obs-

curité de la serre.
Il se demandait s'il n'avait pas été le

jouet d'un rêve.
Mais non, la notion claire et stupé-

fiante de la réalité l'obsédait maintenant.
11 avait dansé avec la jeune reine de

Hollande.
11 l'avait tenue dans ses bras!
Il l'avait tendrement enlacée !

. Et ce baiser, qui lui avait donné la
sensation* d'une ivresse exquise, c'était
elle qui le lui avait pris.

Avant l'aventure sinistre de la maison
du barbier, Phœbus, comme tous les
jeunes gens de son âge, avait eu des
amourettes ! Les bonnes fortunes d'un
garçon bien né et d'avenante tournure ne
se comptent pas vers la vingt-cinquième
année! Mais son cœur n'avait gardé
qu'un nom et qu'une image. Il n'avait
eu qu'un amour, celui de sa petite com-
pagne d'enfance au doux pays de Gasco-
qogne. celui de la .jeune fille timide et

rougissante, avec qui il avait échangé
sa foi et le serment suprême, celui de la
blonde el poétique fiancée, celui de Sa-
bine d'Estorel I

Cet amour, une âpre et mystérieuse
fatalité l'avait brutalement atteint en
pleine eflorescence, l'avait tué sans re-
tour en plein épanouissement,

Sabine, à cette heure, ne pouvait
éprouver pour Phœbus qu'un dédain al-
tier, dernière trace de l'amour disparu,
après l'inoubliable outrage. Peut-être'
même une impitoyable réaction avait-
elle fait place nette, dans ce cœur flétri,
a la calme et implacable indifférence,
cette mort sereine du souvenir!

Lui aussi, il avait Cessé d'aimer 1
Il éprouvait une sourde irritation à la

pensée que Sabine avait pu le croire cou-
pable. Il souffrait d'un ressentiment fa-
rouche devant cette candeur naïve qui
avait cru subitement au mal, sans pren-
dre la précaution d'un contrôle, sans re-
chercher la lumière d'une investigation
loyale. °

Dansée dépit amer de son abandon et
de sort isolement, il n'excusait pas Sa-
bine de s être inclinée sans révolte de-
vant la parole de son père. Il ne voulait
voir, m les difficultés matérielles d'une
enquête, m 1 impossibilité morale de la
tache.

, Dans son égoïsme de galant homme
injustement accusé, il en venaiLpar une
étrange mais bien humaine aberration, à
faire a Sabine un grief de sa pudeur cré-
dule et de sa susceptibilité trop facile-
ment offensée.

 P

A son tour, son orgueil froissé ne par-
donnait pas, F

Phœbû s sou ffrait en core .. |

Mais il n'aimait plus !...
Puis il pensa à Nicsle.
Ah ! Nicole, l'ardente fille de Joquelet, ,

ne se fût pas laissé arracher son amour
sans résistance et sans preuves ! C'était
une nature énergique, indomptable, re-
belle a 1 autorité paternelle et inaccessi-
ble à la crainte ! Elle eût voulu voir elle-
même l'indignité et constater la trahi-
son !

Pourquoi n'aimait-il pas Nicole !
Pourquoi, en dépit de sen dégoût et

de ?es scrupules, ne pouvait-il l'aimer ?
Et Phœbus, dans un mouvement de

rage crispait fébrilement son poing.
Seul dans la serre silencieuse, il par-

courait la grande allée à pas lents, sous
les larges feuilles entrecroisées des 1
plantes exotiques, des palmiers, descac-'
tus, des bananiers, qui formaient sur sa
tête un dôme sombre de verdure...

Une vision lui apparut, celle • d'Hor- •
tense de Beauhaniais... Il revit, par
une évocation brusque et involontaire,
cette délicieuse et attirante figure. H
avait senti de nouveau ce baiser fou qui
avait pris possession de ses lèvres et al-
lume ses sens... Hortense était femme...
Kepousserait-il cette coupe enchante-
resse?. .Allait-il porter ou plutôt laisser
son brillant uniforme de capitaine com-
me le manteau dé Joseph?
ocrT^

6 S6Ve bouiI1°nnante lui montait au
cei veau .. .

Après une minute de réflexion, il sor-

«n,V
ard

i n et ' traversant la galerie,
»iw gar-*er Personne, se dirigea d'une
allure rapide, vers le salon où tout a

bras
 Petit6 reine lui avait P

ris 1<3

(A Pin'rrfi.)


